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PRÉLUDE 


Nostradamus et ses prophéties, tous temps et lieux confondus, nont 
cessé depuis près d’un demi-millénaire d'enflammer les imaginations, 
d’affoler le monde. Le devin-astrologue aurait, depuis sa ville de Salon-de- 
Provence, prédit l'avenir de l'humanité et les malheurs de l’univers. Ses 
présages se sont prêtés, dans leur ambiguïté, à des interprétations 
perpétuellement renouvelées au gré des aléas de l’histoire. Un de ses 
contempteurs du XVII siècle le notait déjà : on remet toujours sur le tapis les 
prédictions de Nostradamus à la survenue d’un événement remarquable, 
comme la mort ou la fortune de tel ou tel haut personnage, l'embrasement 
de palais ou de ponts ; de même, au début du xxT siècle, de l'effondrement 
de tours, de l'incendie d’une cathédrale, de pandémies… 

Si le nom de Nostradamus est universellement connu, qu'en est-il de 
l’homme Michel de Nostredame, qui naquit le 14 décembre 1503 à Saint- 
Rémy-de-Provence et se réinventa en « Nostradamus » ? Son premier 
biographe, qui l’aurait bien connu, lui prête ces traits : un peu moins grand 
que la moyenne, de robuste constitution, vieillesse exceptée, le front large et 
plaisant, les joues vermeilles jusqu’à son âge extrême, les yeux flamboyants, 
la barbe longue où il passait souvent la main, de solides jugements, une 
mémoire presque divine, insomniaque, endurant à la fatigue, résolu en 
paroles et encore plus en esprit, taciturne, mais aussi, en amateur de la 


liberté de parler, joyeux, facétieux, caustique. Ce portrait familier de 


l’homme qui se caressait la barbe contraste singulièrement avec les noirs 
clichés du prophète des calamités, accumulés au cours des siècles. 

Confidences autobiographiques et jugements de ses contemporains 
dessinent, de fait, les traits d’un personnage complexe. Il prétendait avoir, 
comme le médecin grec Paul d'Égine ou même comme Ulysse, parcouru le 
monde ; dans l'épitaphe qu’il se composa, il mhésitait pas à se présenter en 
Tite-Live du futur. Impliqué dans la première guerre de religion, il était 
papiste pour les uns, huguenot pour les autres. Ses prédictions étaient 
fiévreusement attendues chaque année, mais, susceptibles de troubler l’ordre 
public, elles inquiétaient le chancelier Michel de L'Hospital, provoquaient 
les réactions ironiques, perplexes ou admiratives des ambassadeurs 
d’Espagne et d'Angleterre. 

Il est des scènes saisissantes, surprenantes. Comme celle où, après avoir 
assuré à Catherine de Médicis qu'elle verrait ses trois fils sur le trône, 
Nostradamus aurait prédit, par physiognomonie, son destin de roi de France 
au petit héritier de Navarre, le futur Henri IV, tout nu et effrayé par la 
longue barbe blanche du vieillard. Ou comme celle qu'il rapporte, 
quinquagénaire, dans la préface de la première édition de ses Prophéties, 
dédiée à son fils aîné, César, âgé d’un an seulement : des flammes à la clarté 
insolite illuminèrent sa demeure de Salon, comme en un fulgurant incendie. 
Ne venait-il pas de jeter au feu les manuscrits de philosophie occulte et 
d’alchimie venus en sa possession ! Crainte des effets pernicieux d’une 
éventuelle divulgation de ces ouvrages dont il se disait le seul dépositaire ? 
Ou désir d'estomper ainsi l’image compromettante de magicien qu'avait pu 
donner de lui son récent recueil de recettes de fards et de confitures ? II 
n'avait pas hésité à y dévoiler la composition du philtre d'amour de Médée, 
empruntée à un antique grimoire. 

Un moment emblématique de cette vie dont Nostradamus a voulu 
préserver la part de mystère est celui où, peu avant sa disparition, il dicta 


son testament devant témoins. Ÿ fut exhibée toute sa fortune, en pièces d'or. 


Mais il réservait à sa fille aînée des coffres dont le contenu devait rester 
secret ; ses livres et ses lettres, dont il ne voulait pas d'inventaire, seraient à 
son décès rassemblés en paquets et mis dans des « banastes » — grandes 
corbeilles provençales — jusqu'à ce que celui de ses fils qui serait le mieux 
disposé à l'étude fût en âge de les récupérer. 

C'est à César qu'ils revinrent. Devenu peintre, historien et poète, il ne 
cessa de travailler à la gloire de son père. Arrivé lui-même à l’âge du trépas 
de celui-ci, cette soixante-troisième année tenue depuis l'Antiquité comme 
la plus critique, il réalisa son autoportrait et le portrait de Nostradamus au 
même âge. Ces deux étonnants tableaux, où le fils s’est voulu en harmonie 
parfaite avec le père disparu cinquante ans plus tôt, sont à contempler en 
regard l’un de l’autre. César a également magnifié la figure paternelle dans 
sa monumentale Histoire et chronique de Provence. À le lire, son père fut reçu 
triomphalement à la cour d'Henri II et, une décennie plus tard, lors du 
passage de Charles IX et de Catherine de Médicis à Salon, jouit d’une 
même faveur royale ; César, qui en aurait été le jeune témoin, se complaît à 
le décrire, bonnet de velours d’une main, canne de beau jonc d’Inde 
emmanchée d'argent de l'autre, au côté du jeune roi. Dans ces 
enthousiasmes de piété filiale se mêlent réminiscences d'enfance enjolivées 
par le temps et désir de livrer à la postérité son père dans toute sa splendeur. 

Aussi César de Nostradame, « gentilhomme provençal » comme il aime 
à se présenter, soucieux de la réputation familiale, s'est-il attaché à cacher 
tout ce qui pouvait ternir l’image de son père ou ses propres prétentions 
nobiliaires. Est exemplaire à cet égard l’histoire tumultueuse du manuscrit 
des Clarorum virorum epistolae ad Michaelem Nostradamum (« Épîtres des 
hommes illustres à Michel Nostradamus >»), copie en latin d’une 
cinquantaine de lettres échangées par Nostradamus, en ses dernières années, 
avec ses proches et avec la clientèle que lui avait value sa réputation 
européenne d’astrologue. César, préoccupé de sa propre succession, en fit 


don à Peiresc, célèbre érudit, avec l'interdiction expresse de toute 


divulgation « tant que le monde sera monde » pour préserver l'honneur et la 
renommée de son père qui avait été « homme fautier et non pas ange ». 
Devaient être en cause, dans cette censure, tout autant les penchants 
huguenots manifestés par Nostradamus dans un contexte politico-religieux 
troublé que sa surprenante séance d’invocation des génies et de l’archange 
Michel. Le vœu de César aurait été exaucé, neût été la réapparition en 1961 
de ce manuscrit dont le titre calque celui des célèbres Épitres des hommes 
illustres à Jean Reuchlin, philosophe et théologien allemand, figure 


marquante de l’humanisme européen, défenseur de la culture judaïque et de 


la Kabbale. 


+ 


Dix épiîtres rédigées par Nostradamus sont donc venues s'ajouter au 
corpus de ses écrits. Les Prophéties y éclipsent actuellement tous ses autres 
ouvrages. Organisées en « centuries » — groupes de cent quatrains -, elles 
furent publiées en trois livraisons : les quatre premières centuries avec la 
préface à César en 1555 ; trois nouvelles en 1557 ; les trois dernières sont de 
parution posthume et étrangement accompagnées d’une préface à Henri II 
datée de 1558. Nostradamus a, par ailleurs, rédigé un recueil d'Exquises 
Receptes, où il développe, en pharmacopole, son « art de la pharmaceutrie » 
avec un goût et un souci constant de l'expérimentation, important ouvrage à 
verser au dossier de la question controversée de ses études médicales et de sa 
radiation de la faculté de médecine de Montpellier. Il s’est aussi essayé à la 
traduction en transposant du latin le livre sur les hiéroglyphes égyptiens 
écrit au V' siècle par Orus Apollo, ainsi qu'un texte du médecin Galien sur 
l'excellence des arts. 

Mais ce furent ses almanachs, ses pronostications et ses présages 
composés chaque année pendant plus de quinze ans qui firent, en son 
temps, le succès de Nostradamus et sa notoriété. Les ventes se chiffraient à 


des centaines de milliers d'exemplaires que les presses, peu regardantes sur la 


fiabilité des textes, devaient fournir dans l’urgence à un public nombreux, 
avide de nouveautés. Des imprimeurs cupides pouvaient s’en donner à cœur 
joie, les propagandistes fourbir leurs armes, jouer de la parodie, de l'ironie, si 
bien qu'il était et qu'il est et qu'il sera toujours difficile de s'assurer de 
l'authenticité de certaines de ces publications éphémères. D'autant que le 
nom de Nostradamus a aussi été récupéré par la Ligue, puis par la Fronde 
et, au fil de l’histoire, par d’ingénieux contrefacteurs mus par la dévotion, 
l'exécration ou le lucre. 

De ces opuscules annuels, largement diffusés par les colporteurs, il ne 
reste souvent qu'un exemplaire, échappé à l’injure du temps ou recomposé 
par d’habiles faussaires prêts à gruger le collectionneur. Or, à la fin du 
XX siècle a été remis en lumière un manuscrit, intitulé Recueil des présages 
prosaïques de M. Michel de Nostradame, qui avait été conservé dans des 
collections privées depuis le XVII siècle. Il réunit des prédictions tirées de 
vingt-sept almanachs, pronostications et présages publiés par Nostradamus 
pour les années 1550 à 1567, soit un ensemble de plus de six mille présages 
en prose et de cent cinquante-quatre quatrains (annuels et mensuels), doté 
d’annotations en marge et d’une série d’aphorismes latins en final. 

Nostradamus réalisait également et, surtout, interprétait des horoscopes 
pour des particuliers soucieux, comme à toute époque, de connaître leur 
avenir. Le manuscrit des lettres latines déjà cité — désigné aussi sous le nom 
de « livre des nativités » — comporte des thèmes astraux et des calculs 
astrologiques. Il faut leur adjoindre, redécouvertes au XXT° siècle, les versions 
française et latine de son long horoscope de Rodolphe, le fils de l'empereur 
Maximilien II. 

L'auteur d’une biographie de Nostradamus qui souhaite échapper aux 
légendes, aux fictions et aux affabulations nombreuses entourant ce 
personnage, objet d’idolâtrie ou d'exécration, visionnaire ou charlatan, 
dispose donc actuellement de remarquables documents, récemment 


réapparus, qui permettent d'ajouter des traits inédits à cette personnalité 


énigmatique. Mais ils sont à considérer avec circonspection. Nostradamus a 
pu vouloir donner le change dans ses lettres et, dans le recueil de ses écrits, 
quelques libertés ont pu être prises, destinées à accroître son prestige. Ainsi 
les variantes entre le double d’une lettre présente dans le manuscrit de ses 
épîtres et l'original conservé par ailleurs révèlent le désir d’amplifier ses dons 
prémonitoires sur les guerres civiles, mais aussi le souci d'occulter ses 
demandes trop pressantes de rémunération pour ses horoscopes. La 
correspondance de Nostradamus n'en permet pas moins de le saisir sur le vif, 
par exemple dans ses échanges avec les industriels, marchands et patriciens 
d’Augsbourg, qui le sollicitent pour connaître leur destinée, trouver une 
mine dor ou faire leur cour en commanditant l’horoscope des fils de 
l'empereur. 

Les dires de ceux qui l'ont connu sont également à passer au crible, qu'il 
s'agisse de son fils volontiers hagiographe, de son frère fantasque, de ses 
détracteurs fielleux, de l’ami protéen. César a brossé pour le public un 
tableau en majesté de Nostradamus, mais en privé, avec Peiresc par exemple, 
les traits sont moins assurés. Quel crédit accorder au frère de Michel, Jean 
de Nostredame, procureur au parlement de Provence ? Dans les Vies 
consacrées aux anciens poètes provençaux, il donne à lire celle d’Ancelme de 
Mostiere, anagramme de Michel Nostredame. Il le présente en bon poète 
en toutes langues, y compris en provençal, ayant atteint la perfection grâce à 
ses études en mathématiques — les #afhemata comprenant alors 
l’'arithmétique, la géométrie, l’astronomie et l'astrologie —, réputé aussi en 
matière de prophéties. Le savoir d’Ancelme l'aurait fait valoir auprès du roi 
de Sicile, comte de Provence, à qui, se fondant sur l'astrologie, il prédit la 
mort de ses proches (probable transposition des relations singulières de 
Nostradamus avec Claude de Tende, le gouverneur de Provence). Ancelme 
aurait épousé une noble femme de Provence qui lui donna de beaux enfants, 
dont un fils aussi savant que lui et une fille de grande beauté qui hérita de 


son anneau magique. Jean, dans une version manuscrite de cette vie, laisse 


entendre qu'Ancelme, donc Michel, aurait été en sa jeunesse « enclin au 
vice », avant que leur père — un curieux personnage par ailleurs — ne lui fît 
étudier la philosophie. Aimable pochade… 

Les détracteurs de Nostradamus, eux, le caricaturent en Monstradamus 
ou Monstredabus, dénonçant les ignorances et les outrecuidances que 
révéleraient ses ouvrages. Ils s’attaquent aussi violemment à l’homme, à ses 
origines juives, à sa conception de l'astrologie, qui relève de l'astrologie 
judiciaire (prédiction par les astres) et non de l’astrologie naturelle (science 
des astres). Si les allégations de ses calomniateurs, comme les appelle 
Nostradamus, tiennent souvent à des exagérations pamphlétaires, elles n'en 
livrent pas moins des informations non négligeables sur l’auteur et l'œuvre 
qu'ils vilipendent ; les critiques de son principal adversaire, Laurent Videl, 
astrologue et médecin lié à la faculté de médecine d'Avignon, ne peuvent 


être passées sous silence. 
+ 


Dans la décennie 1560, Nostradamus tissa d'étroits liens d'amitié avec 
un jeune érudit, son cadet de trente ans, Jean de Chevigny. Celui-ci copiait 
ses lettres à l'écriture illisible, les traduisait du français au latin, lassista en 
ses derniers mois d'existence, recueillit ses ultimes paroles. Quatre ans après 
la disparition de Nostradamus, ce « fort familier et amy » du « prophète » 
affirma avoir en sa possession toutes les œuvres de Nostradamus, tant en 
vers qu'en prose, et il en annonça la publication prochaine. Mais il attendit 
un quart de siècle, métamorphosé en Jean Aimes de Chavigny au début de 
la décennie 1580, pour faire paraître en 1594 La première face du Janus 
rédigée en français et en latin. Des deux faces du dieu, l’une tournée vers le 
passé, l’autre vers l’avenir, cette première offrait l’histoire du XVT° siècle, du 
début du luthéranisme à la fin des Valois, revisitée à la lumière des 
prédictions de Nostradamus. Un grand nombre de quatrains des prophéties 


intemporelles et des pronostications annuelles de Nostradamus étaient ainsi 


mis en relation avec les événements marquants qu’ils auraient annoncés. Ce 
Janus inaugurait une lecture promise à un bel avenir — retrouver dans les 
quatrains de Nostradamus les soubresauts de l’histoire contemporaine ; 
lecture exacerbée dans les temps les plus troublés, dans les périodes de 
changement et de fureur, qu'il s'agisse des révolutions françaises, des guerres 
mondiales ou des tragédies du début du xxT° siècle. Il offrait aussi le premier 
discours sur la vie de Michel de Nostredame, à l'origine, dans sa version 
française, d’une sorte de biographie officielle qui a passé les siècles. La 
version latine a été négligée, alors qu'il ne s’agit pas, contrairement aux 
apparences, d’une traduction de la française. Ainsi elle ne donne pas à 
Nostradamus le titre de conseiller et médecin ordinaire des trois rois 
Henri IT, François II et Charles IX que lui accorde la version française ; à 
tort, car il ne reçut ce titre que de Charles IX, une reconnaissance bien 
tardive, comme le déplore César. Les deux versions fournissent des 
informations divergentes sur les convictions religieuses de Nostradamus. 
Rien nest dit en français de cette habitude qu'il avait d'émailler son discours 
de citations des Pères de l'Église. Aucune, de la quinzaine de ses sentences 
de prédilection, empruntées à Augustin, Basile ou Jérôme, qu’il se plaisait à 
répéter, nest reprise. Le portrait en tête de cette préface a été emprunté à la 
version latine, qui, seule, mentionne cette manie qu’il avait de se caresser la 
barbe. 

La version française de la biographie contribua largement à la gloire de 
Nostradamus. Mais c'est à partir du Janus latin qu’il faut restituer « Michael 
Nostradamus Medicus, Mathematicus et Vates », réduit en « Michel de 
Nostre dame, le plus renommé et fameux qu'ait esté de longs siècles en la 


prédiction qui se tire de la congnoissance et jugement des astres ». 
& 


Le dessein affiché de Nostradamus — « prophétizer par les nocturnes et 


célestes lumières », c'est-à-dire allier lastrologie et la divination par 


inspiration et révélation divine — ne laissait pas ses contemporains 
indifférents : fascination des uns, mépris de ses adversaires déclarés, mais 
aussi perplexité d’autres. Le poète Ronsard, dans une élégie de 1560, 
s'interroge sur la réalité et la nature des dons de son sulfureux 
contemporain : origine divine, ange gardien ou démoniaque, extase, humeur 
mélancolique... Il reconnaît toutefois que, « par les mots douteux de sa 
prophète voix », Nostradamus a prédit, en grande partie, la destinée du pays. 
Par-delà ce cas particulier dont il se désintéressera, Ronsard a toujours 
considéré que poètes et prophètes, divinement inspirés, parlent d’une même 
voix, suivant en cela l'enseignement de son maître Jean Dorat, qui lui apprit 
comment « Bien déguiser la vérité des choses / D'un fabuleux manteau dont 
elles sont encloses ». Dorat, le poète humaniste, est pour ses contemporains 
l'interprète par excellence de Nostradamus, le génie même de l’auteur, lui 
qui affirmait que Nostradamus avait écrit ses Prophéties sous la dictée d’un 
ange. Un dialogue latin dans le Janus le met en scène avec le « Collector » 
des quatrains — Chevigny / Chavigny -, qui partagea l'intimité de 
Nostradamus et affirme en bien connaître le caractère et le style, ses 
ambages, ses équivoques. Pour Dorat, Nostradamus, saisi d'enthousiasme, 
ne savait pas ce qu'il écrivait ; le « Collector » estime au contraire qu’il en 
était parfaitement conscient, ayant la pleine connaissance et certitude du 
futur, fin connaisseur de la poésie et de toute l’histoire ancienne qui lui 
servaient à voiler les événements. Dorat a fait partager son engouement et 
contribué à la réputation du vases (« vaticinateur et poète inspiré dans 
l'Antiquité ») que fut pour lui Nostradamus. Chevigny l’a commenté et a 
tenté de le déchiffrer, tout dévoué à l’homme qu'il admirait, Nostradamus, 
son vieil ami dont il ne cessa de servir la mémoire. Texte inspiré ou 
singulièrement fabriqué ? Les Prophéties sont une source intarissable de 
gloses, tel le texte biblique. 

Durant la vie de Nostradamus le Provençal, des événements 


dramatiques ont affecté le sud de la France, y ont souvent ravagé hommes et 


terres, qu'il s'agisse de la politique de la terre brûlée lors de l'invasion de la 
Provence par l'empereur Charles Quint ; des côtes provençales livrées à 
l’improbable alliance franco-turque voulue par François I” ; du massacre des 
Vaudois dans les villages du Luberon ; de la première des guerres de 
religion avec des affrontements entre protestants et catholiques où 
pouvaient s'opposer père et fils, en armes pour le comte de Tende et son 
héritier, par récits interposés, ultérieurement, dans le cas de Nostradamus le 
père et Nostradame le fils ; de ces grandes épidémies de peste récurrentes où 
Nostradamus s'implique avec la force du désespoir. Toutes ces désolations 
contemporaines évoquaient celles que l'humanité avait déjà subies et celles à 
venir, dans une vision cyclique de l’histoire et en attente de la fin du monde 
toujours imminente. 

Derrière les transfigurations de l’histoire, derrière les badigeonnages des 
siècles, c'est tout un monde qui s’anime à replacer cet homme singulier, 
Nostradamus, aux côtés de ces astrologues oubliés auxquels il à tant 
emprunté, dans ce milieu où prodiges, monstres et comètes sont autant de 
signes à interpréter. Mais les masques de l’astrologue et du prophète ont 
occulté humaniste autodidacte que fut aussi Nostradamus, dont le portrait 
est à restituer par ses lectures, ses passions, ses emportements, par les 
brouillons de ses dernières centuries. Restitution partielle et aléatoire, 
cependant, tant l'existence de Nostradamus reste entourée de mystères, à 
commencer par les motifs qui ont amené Michel de Nostre Dame à traduire 
en latin son patronyme de néophyte non pas en Nosfradomina, maïs en 
Nostradamus — « nous donnons du nôtre » —, puis à le transcrire en 
Nostradame. Les « mille papiers escrits » qu'aurait laissés « cette prophète 
voix », à en croire Chevigny, n'ont pas livré tous leurs secrets , Et l’homme 
Nostradamus s'est effacé, au fil du temps, au profit d’une sorte de Golem 


façonné par les fantasmes de l'esprit humain confronté à son devenir. 


“1. Le lecteur trouvera dans les « Spicilèges », l’histoire et les particularités des épîtres 
latines, du Recueil des présages prosaïques, du Janus. Sur le texte et les abréviations, il est invité à se 
reporter ici. 


ENTOURS 


Cinquante ans après la disparition de Nostradamus, César a peint le 
portrait de son père et le sien, tous deux dans leur soixante-troisième année, 


fatale entre toutes selon les Anciens !. 


César de Nostradame, César de Nostradame, 
Portrait de Nostradamus (1614) Autoportrait (1616) 


Les inscriptions latines en médaillon, outre leur âge, déclinent leurs 


qualités : le très célèbre Michael Nostradamus, conseiller et médecin du roi, 


oracle de la Gaule et illustration de sa patrie ; Caesar Nostradamoeus, 
patricien de Salon, célèbre en histoire, peinture, musique (cithare et chant). 
Une minuscule inscription en vers latins sur le portrait de Nostradamus joue 
sur l’image de Michel le père, œuvre de César le fils : le père a engendré 
César, mais celui-ci a produit le père ; un père issu du fils et un fils père du 
» P P P P 
N 2 . 2 2 \ , . . J. . 
père ! César a-t-il représenté son père avec l'ultime image qu’il en avait 
conservée ou sest-il inspiré d’un portrait peint du vivant de Nostradamus ? 
Quoi qu'il en soit, père et fils sont tous deux en une belle harmonie, un 


harmonie rare, alors que l'histoire de la famille fut plus tumultueuse. 


César a donc tenu à s’immortaliser au côté de son père en cette année si 
symbolique. Il est des années critiques dans la vie d’un homme, les années 
climatériques, multiples de sept ou de neuf. L'une est particulièrement 
funeste, la grande climatérique, la soixante-troisième, multiple de sept 
(nombre du corps) et de neuf (nombre de l'esprit). Nostradamus, affecté par 
l’âge et par la maladie, particulièrement l’arthrite, fut emporté en huit jours 
d'un œdème généralisé”. Il disparaissait le 2 juillet 1566 à soixante-deux 
ans, six mois, dix-sept jours, précisément dans sa soixante-troisième année. 
Il laissait à Salon-de-Provence pour veuve Anne Ponsarde, sa femme depuis 
une vingtaine d'années, avec six jeunes enfants à charge : Madeleine, l’aînée, 
n'avait qu'une quinzaine d'années ; César, douze ; Charles, dix ; André, 


neuf ; Anne, sept ; et Diane, cinq. 


Testament 


Quinze jours auparavant, Nostradamus avait dicté son testament, 
conservé dans des archives notariales”. Ce testament, où il est présenté 
comme docteur en médecine et « astrophile », conseiller et médecin 
ordinaire du roi, est passé dans sa maison, où s'était déplacé le notaire de 


Salon, Joseph Roche. Il est précisé que Nostradamus est en possession de 


tous ses moyens, bien qu'affaibli par l’âge et par la maladie. Sont témoins : 
Joseph Raynaud, bourgeois ; Jehan Allegret, trésorier ; Palamedes Marc, 
écuyer et sieur de Châteauneuf ; Guillaume Giraud ; Arnaud Damisane ; 
Jaumet Viguier, écuyer ; frère Vidal de Vidal, gardien du couvent de Saint- 
François ; Martin Mianson, consul — l'appellation de « consul » était donnée 
aux trois syndics élus chaque année pour gouverner la ville : le premier 
gentilhomme, le deuxième bourgeois ou marchand, le troisième artisan. 

Ce testament est conforme aux exigences du droit romain, droit écrit en 
vigueur dans le sud de la France, tant pour le nombre des témoins que par la 
nécessité d’instituer des héritiers. Le testament méridional, généralement 
très détaillé, répond à une double attente : salut de l’âme et disposition des 
biens”. Celui de Nostradamus présente à cet égard des singularités. 
Nostradamus commence par recommander son âme à Dieu le Créateur pour 
qu'Il l’accueille au royaume éternel ; il ne fait aucune mention de 
l’intercession de la Vierge ou des saints. Il demande pour sa sépulture à 
Salon un monument dans la chapelle de Nostre-Dame de l'église collégiale 
de Saint-Laurent, avant de se raviser, comme le montre une correction 
apportée dans le premier registre notarial et reprise dans le second. Il opte 
alors pour l'église du couvent de Saint-François et pour un monument 
contre la muraille, entre la grande porte et l’autel de sainte Marthe. Il laisse 
le détail de l'organisation de ses funérailles à la discrétion de ses exécuteurs 
testamentaires, Palamedes Marc et Jacques Suffren, bourgeois, alors consul 
de Salon et parrain de son second fils”. Mais il veut que son corps soit 
accompagné de quatre cierges d’une livre chacun, que soient donnés six sous 
à chacun des treize pauvres désignés par ses exécuteurs. Il accorde un écu 
aux frères de l’Observance de Saint-Pierre de Canon, ainsi qu'à la chapelle 
de Nostre-Dame des pénitents blancs, deux écus aux frères mineurs du 
couvent de Saint-François. 

La sobriété des indications pour les obsèques, l'absence de fondation de 


messes, la parcimonie des dons aux religieux et aux treize pauvres — qui 


devaient avoir la charge de porter le cercueil — sont notables. La 
comparaison de ce testament avec celui du gouverneur de Provence Claude 
de Tende (en date du 27 juillet 1563) et avec ceux de la femme (11 février 
1594) et de la mère (5 septembre 1552) de celui-ci met en relief certaines de 
ses singularités’. Le comte de Tende, après avoir prié Dieu, au nom de 
Jésus-Christ, de recevoir son âme, laisse l'entière organisation de ses 
funérailles à sa femme et ne fait aucun legs pieux. Sa femme, Françoise de 
Foix, est une huguenote et, de même, après un acte de foi, elle s'en remet 
pour ses obsèques — sépulture, cérémonie — à son héritière universelle. 
Autrement différent est le testament de la catholique Anne de Tende, avec 
sa prière d'intercession de la Vierge, de saint Michel archange, de saint 
Pierre, de saint Paul, de saint Jean, de sainte Anne et de « toute la cour 
célestiale de Paradis ». Il y est fait mention du détail de la procession 
funéraire, de la dépouille portée par treize pauvres en habits de deuil, de 
treize torches et de quatre cierges, des trois services solennels, suivis chacun 
de trente messes basses, des prières sur sa tombe, des aumônes aux pauvres — 
quatre-vingts écus — et des messes anniversaires. De même, le testament de 
Loyse Labbé, du 28 avril 1565, prévoyait une grande messe à diacre et sous- 
diacre, suivie de cent petites messes, un don d’une trentaine d'écus à l'église 
où elle serait inhumée et de plus de trois cents écus pour les pauvres”. 

Le testament de Nostradamus suggère donc, par comparaison, une 
sensibilité plutôt réformée que catholique. Les dons de Nostradamus aux 
religieux pourraient par leur montant symbolique vouloir rappeler leur vœu 
de pauvreté, mais il ne peut être exclu qu'ils ne lui aient été imposés par des 
proches soucieux du lieu de sa sépulture ; la présence de frère Vidal du 
couvent de Saint-François n'est peut-être pas étrangère au changement de ce 
lieu. Quant à la libéralité, pour le moins discrète, de Nostradamus envers les 
pauvres, avec six sous chacun, elle pourrait sembler en contradiction avec les 
pratiques et les dires qui lui sont prêtés dans les éléments biographiques du 


Janus. Mais peut-être a-t-il fait une interprétation très particulière de ces 


paroles de l'Évangile de Luc : « Faïtes-vous des amis des richesses 
d’iniquité », qu'il avait l'habitude de citer à ses proches, l'expression richesses 
d'iniquité désignant soit les biens mal acquis, soit les richesses du monde, 
ambiguïté longuement commentée par saint Augustin”. 

La répartition des biens de Nostradamus se fait, conformément à 
l'usage, entre sa femme et ses enfants, à l'exception d’une dotation à une 
petite-cousine, Madeleine Besaudine, à qui reviendront, au moment de son 
mariage, dix écus d'or pistolets. La fille aînée de Nostradamus recevra six 
cents écus d'or sol, ses deux autres filles respectivement cinq cents écus d'or 
pistolets. Sa femme aura quatre cents écus d’or pistolets à condition qu'elle 
ne se remarie pas, somme quelle pourra léguer à son gré à ses enfants. Elle 
pourra disposer, sa vie durant, d’une partie de la maison. Sont détaillés les 
objets domestiques qui lui sont légués : la grande caisse de noyer de la salle, 
celle près du lit, le lit avec sa paillasse, son matelas, sa couverture, son 
traversin, ses courtines et ses rideaux, six draps, quatre torchons, douze 
serviettes, une demi-douzaine de plats, d’assiettes, d'écuelles, deux pichets, 
une aiguière, une salière, le tout en étain, d’autres meubles qui lui seront 
nécessaires, trois tonneaux pour le vin et une jarre pour l’huile dans la cave, 
tous les vêtements, bagues et joyaux de son mari, qui, eux, ne sont pas 
spécifiés ; elle en disposera à sa volonté. 

Nostradamus lègue tous ses livres et ses lettres, pour lesquels il ne 
demande pas d'inventaire, à celui de ses fils qui manifestera le plus de goût à 
l'étude : en attendant, ils seront entassés dans de grands paniers. À César 
reviendront sa coupe de vermeil, les grosses chaises de bois et de fer et sa 
maison ; sa femme en aura toutefois la jouissance durant toute sa vie et ses 
deux autres fils — Charles et André — jusqu’à leur majorité, où ils seront alors 
dotés de cent écus d'or pistolets. Pour le reste des biens, les trois garçons 
sont institués légataires universels avec clause de substitution réciproque. En 
cas de naissance de fils ou de filles posthumes, les mêmes droits leur 


reviendraient. Léventualité de la naissance de jumeaux pourrait être une 


précaution en relation avec une possible gémellité d'Anne Ponsarde, 
qualifiée de jumelle dans l'épitaphe de Nostradamus rapportée par leur fils 
César. En raison du jeune âge des six enfants, leur mère est leur unique 
tutrice et administeresse testamentaire ; son consentement et celui des plus 
proches parents seront nécessaires pour leur mariage. 

Son héritage consistant principalement en argent comptant et en 
créances, Nostradamus souhaite qu’il soit géré par des marchands honnêtes 
et que le revenu serve à toutes les dépenses de sa femme et de ses enfants, 
sans que sa femme ait à en rendre compte à quiconque. Claude de Tende, de 
même, avait fait de sa femme la « gouvernante usuffructaire et 
administrative » de tous ses biens. 

Il est ensuite procédé au décompte précis de la fortune de Nostradamus. 
Ce dernier dit avoir en argent comptant la somme de trois mille quatre cent 
quarante-quatre écus et dix sous qu'il exhibe et qui sont ainsi détaillés dans 
le testament : 36 nobles à la rose, 101 ducats simples, 79 angelots, 126 
doubles ducats, 4 écus vieux, 2 lions d'or en forme d’écus vieux, 1 écu du roi 
Louis, 1 pièce d’or romaine valant deux écus, 8 florins d'Allemagne, 10 
impériales, 17 marionnettes, 8 demi-écus sol, 1419 écus sol, 1200 écus 
pistolets, 3 pièces d'or portugalenses valant 36 écus. Les pièces sont alors 
mises dans trois coffres par ceux à qui les clés en sont confiées, Palamedes 
Marc, Martin Mansion et Jacques Suffren. Par ailleurs, les créances s'élèvent 
à mille six cents écus. 

L'ensemble de ces pièces de monnaie manifeste un remarquable souci de 
thésaurisation avec une sélection de pièces de belle facture. La part accordée 
à l'or dans le patrimoine de Nostradamus, qui possède pour seul bien 
immobilier sa maison de Salon, est exceptionnelle : « on est loin des profils 
“classiques” de répartition entre fortune foncière, immobilière et en 
numéraire » ; il y a « un effort de thésaurisation sélective avec une part très 
importante de pièces lourdes (doubles ducats, quasi-absence de demi- 
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écus...) et de pièces de bon or” ». Pareille prédilection, voire fascination, 


pour l'or est à rapprocher du passage de la préface des Prophéties de 1555, où 
Nostradamus évoque la transmutation des métaux, même si cest pour 
dissuader son fils de se livrer à cette recherche ; par ailleurs, sa 
correspondance révèle une intercession auprès de son bon génie pour 
apprendre à un ami alchimiste comment obtenir de l’elicium (platine) et de 
l'or ”. 

La fortune monétaire de Nostradamus s'élève donc à cinq mille écus, 
somme non négligeable. César, dans son Histoire de Provence, révèle que, 
pour la fondation d’un couvent de capucins à Salon en 1587, fut achetée, 
pour mille écus, aux héritiers du riche Jacques Paul une maison récemment 
construite sur l'emplacement d’un jeu de paume et d’un billard, et pourvue 
d’un assez grand jardin ; c'est le lieu où le fils de Nostradamus, André, 
« jeune gentilhomme de la ville lassé des plaisirs du monde », devait prendre 
l’habit'". À titre de comparaison, la fortune que Montaigne laissa à sa mort 
en 1592 est évaluée à vingt mille écus de capital terrien et dix mille écus de 
créances 

Par un codicille en date du 30 juin, Nostradamus lègue à César, son fils 
aîné, son astrolabe de laiton et son gros anneau d'or avec une pierre de 
cornaline enchâssée ”. À Madeleine, sa fille aînée, échoient deux coffres de 
noyer qui se trouvent dans son bureau, avec les habits, bagues et joyaux 
qu'ils contiennent, sans que nul puisse voir ce qu’ils renferment ; elle les 
prendra de sa propre autorité, sans l’assentiment de personne. Cinq témoins 
ont été appelés pour ce codicille : Jean Allegret, trésorier ; maître Antoine 
Paris, docteur en médecine ; Jehan Giraud dit de Bessonne ; Guilhen 
Heyraud, apothicaire ; et maître Gervais Bérard, chirurgien. Un seul d'entre 
eux — Jean Allegret — était présent à la signature du testament. Si Giraud a 
déclaré ne pouvoir signer, car il ne savait pas écrire, les nouveaux témoins se 
signalent par leur statut : médecin, chirurgien, apothicaire. L'avant-veille de 
sa mort, Nostradamus a donc, devant des hommes qui partageaient un 


même intérêt professionnel, souhaité donner ses biens les plus précieux à 


son fils, à qui il avait dédié ses Prophéties de 1555, et faire mettre pour sa 
fille Madeleine, à l'abri des regards, des bagues et joyaux et peut-être des 
documents auxquels il tenait. 

Ce testament, avec ses énumérations d'objets, ses décomptes si 
minutieux de pièces, certaines de ses dispositions, a pu surprendre et amener 
à avancer l'hypothèse d’un savant codage conçu par Nostradamus, où les 
nombres privilégiés dans le testament, avec la récurrence de 3, 13, 22, 
renverraient, en fait, aux prophéties , Mais la réalité est plus prosaïque : ce 
testament correspond aux usages du temps et à la volonté de Nostradamus 
de protéger femme et enfants. Cela est conforté par un commentaire du 
Janus précisant que Nostradamus a voulu exhiber le montant de sa fortune 
acquise par son laborieux travail devant les consuls et d’autres personnages 
éminents pour avoir toutes garanties, dans la mesure où ses enfants étaient 
mineurs . Ses frères sont soigneusement écartés de tout tutorat des enfants. 
Le codicille pour le legs de ses objets les plus emblématiques et pour le 
contenu secret des deux coffres de son bureau, devant des hommes de sa 
profession, traduit son souci de transmettre à sa descendance les vestiges des 
préoccupations intellectuelles, spirituelles et professionnelles d’une vie où il 
dut, dans cette maison de Salon où est actuellement entretenue la flamme 
de son souvenir, se partager entre secret du cabinet et charges familiales, 


silence des nuits laborieuses et fiévreuses et cris d'enfants. 
& 


Des livres possédés par Nostradamus et conservés quelque temps pêle- 
mêle dans les banastes, il ne reste que quelques titres, qui témoignent de ce 
que furent certains de ses centres d'intérêt : histoire romaine, astrologie, 
philosophie *. En 1628, César fait savoir au collectionneur aixois Peiresc 
qu'il a encore quelques livres de son père, bien qu’il faille déplorer la 
disparition des meilleurs ; il répertorie un très vieux Tite-Live, ir folio, un 


grand et vieux Martial — poète latin — commenté. Une autre fois, il lui 


envoie un volume de diverses lettres du roi René en catalan, français et latin. 
Dans une lettre, il évoque un « beau Platon grec ». Par ailleurs, il transmet à 
Peiresc, avec divers manuscrits et un portrait de son oncle Jean, un ouvrage 
de Caelius Calcagninus — humaniste italien contemporain passionné 
d'astronomie —, quoique mal relié ; un manuscrit de Lucain — auteur de la 
Pharsale, épopée romaine — portant la mention autographe « ex libris 
Michaelis Nostradami et amicorum » utilisée par Nostradamus, comme le 
précise son fils, dans tous ses volumes, dont les plus précieux ont été gardés 
par ceux à qui César les avait ingénument communiqués. César léguera, par 
son testament de 1630, la plus grande partie de la bibliothèque héritée de 
son père au couvent des franciscains de Salon. 

Il a été retrouvé, au fil du temps, quelques livres portant lex-/ibris de 
Nostradamus : un traité d’astrologie d’Alcabitius avec la mention de son 
prix d'achat, de 7 sous et 6 deniers tournois en 1560, et, vraisemblablement 
de la main de César, des annotations latines marginales, comme celle qui 
fait de toute femme adultère une sorcière ; les commentaires du théologien 
et philosophe Duns Scot aux quatre livres des Sentences de Pierre Lombard ; 
un ouvrage en latin que le médecin et philosophe italien Jean-Baptiste 
Confalonieri avait consacré au vin et à la diététique ; et tout récemment une 
édition d’Aristophane, imprimée à Bâle en 15527 ; quelques livres, 


fragments d’une bibliothèque réchappée des banastes… 


Épitaphe 


Pour Chevigny, Nostradamus connaissait l'heure de sa mort : il avait 
porté sur son exemplaire, aujourd’hui perdu, des Éphémérides de Johannes 
Stadius pour la fin juin 1556 : « Hic prope mors est » (« La mort est 
proche ») %, La veille de sa mort, alors que Chevigny sétait attardé à cause 
de la charge de travail et promettait de revenir le lendemain matin, 


Nostradamus lui prédit qu’il ne le verrait plus en vie au soleil levant ”. 


Michel de Nostredame mourut, coïncidence que fait remarquer son fils, le 
2 juillet, qui était alors le jour de la Visitation de Notre-Dame”. 
Nostradamus avait composé lui-même son épitaphe à l’imitation de 
Tite-Live. Cette précision, fournie dans la version latine de la biographie de 
Nostradamus, mais absente de la version française, a été négligée. Pareil 
souci en dit long sur la passion de Nostradamus pour l'Antiquité et sur 
l’image qu'il se faisait de lui-même et qu'il voulait que l’on conservât de lui. 
Des épitaphes de Tite-Live avaient été gravées au milieu du XV” siècle, après 
la découverte de ses prétendus ossements à Padoue. Gabriel Symeoni, un 
proche de Nostradamus, raconte avoir vu dans cette ville les deux épitaphes 
qui lui étaient consacrées”. Tite-Live y était célébré comme celui qui, au 
jugement des humains, a consigné d’une plume presque invincible les hauts 
faits des Romains : Symeoni relève que les lettres « V. EF » signifient 
« Vivens vel vivuus fecit », (« Il le fit de son vivant »), ce qui laisse entendre 


que Tite-Live en était l’auteur. 


OSSA V. F. 
METAVS LEVIV'S 
TITI LIVIZ PATAVINT LIVIÆ T. F. 
VNVS OMNIVM MOR- START 
HALYS. 
TAEIVM IVDICIO DI- CONCORDIALIS 
GNI; CVIVS PROPE IN- PATAVI 
SUB'E E SVIS 
VICTI CALAMO P O- OMNIB VS. 


PVLI RORES GEST Æ OBIIT II1If. TIBERII CÆS.AN- 
NO NATVS LXXVI ANNOS. 
CONSCRIBERENTVR. 


Épitaphes de Tite-Live 


Lépitaphe de Nostradamus, reproduite dans le Janus et par César, 
s'inspire du contenu de ces deux épitaphes de Tite-Live. La plume presque 
invincible par laquelle Tite-Live a transcrit l’histoire des Romains devient la 


plume presque divine de Nostradamus par laquelle il a rapporté aux 


humains l’avenir à partir de l'influence des astres. Les événements passés 
font place à ceux de l’avenir. Nostradamus s'est ainsi voulu le Tite-Live du 


futur. Selon la version latine du Janus : 


D. O P T. M, 
O S S A 


Mic. NOsTRADAMI VNIVS OMNIVM MOR- 
TALIVM IVDICIO DIGNI,CVIVS PENE DIVINO 
CALAMO TOTIVS ORBIS EX ASTRORVM INFLV- 
XY FYTVRI EVENTVS CONSCRIBERENTVR. 


VixiT AN LXII MENS VX BIES XVII. 
Os11T SALONÆ PETRÆZÆ AN CHRISTI M. D. 


LXVI DIE 11 Îviit. 
QuIETEM POSTERI NE INVIDETOTE. 


Elle peut ainsi être transposée à partir de la version française qui 
ajoute une injonction de Nostradamus à ne pas toucher à ses cendres : « Ici 
reposent les os de Mich. de Nostredame, duquel la plume presque divine a 
été de tous estimée digne de tracer et rapporter aux humains selon 
l'influence des astres les événements à venir par-dessus tout le rond de la 
terre. Il est trépassé à Salon de Craux en Provence l'an de grâce 1566 et 
second de juillet, âgé de 62 ans, 6 mois, 17 jours. Ô descendants, ne touchez 
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pas à ses cendres et n'enviez pas son repos”. » 


César fournit le texte de l'épitaphe avec quelques variantes notables”. 
L'une concerne la mention des jours, « X » au lieu de « XVII », ce qui ne 
saurait, toutefois, remettre en cause la date de naissance de Nostradamus, 
d’autant que César l’a inscrite à la date du 14 décembre et que Nostradamus 
précise qu'une lettre écrite le 12 décembre 1565 l’a été le deuxième jour 
avant sa naissance *. César ajoute la mention : « ANNA PONTIA GEMELLA, 
CONJUGO OPTIMO. VF. », c'est-à-dire « Anna Pontia jumelle à son excellent 


époux », ce qui pourrait laisser entendre qu'Anna Pontia — Anne Ponsarde — 
est l’auteur de l’épitaphe, en désaccord avec la version qui la donne comme 
une création de Nostradamus et avec le « Wivens fecit » de l'épitaphe de Tite- 
Live. César fournit également des indications précises sur l'état du tombeau 
au début du XvVIT siècle, d’une part, avec une table de marbre d'environ huit 
pieds de long, composée de trois carrés attachés contre le mur, à la manière 
italienne, contre laquelle se trouve l’épitaphe, et, d’autre part, sur la présence 
d’un portrait de Nostradamus ainsi que de ses armoiries — qu’il tenait de ses 
aïeux paternels et maternels — « de gueules à une roûe brisee à huict rayons 


composee de deux croix potencees d'argent, escartellé d'or à une teste 


d’Aigle de sable». 


Nostradamus, conformément à ses dernières volontés, avait été enterré 
au couvent des franciscains. Maïs au moment de la Révolution française, sa 
sépulture fut violée et ses restes transférés à l'église collégiale de Saint- 
Laurent. En juillet 1813, on restitua l'épitaphe première voulue par 
Nostradamus ; elle est précédée d’une mention sur la date de transfert des 
restes ”. Elle a remplacé l'inscription qui, au tout début du xIX° siècle, faisait 
référence à l'ouverture du tombeau de celui qui avait prédit le règne de la 
liberté et à l'empressement des citoyens à se partager ses ossements, la 
municipalité n'en ayant pu sauver que quelques-uns”. Il faut dire que son 


tombeau, à la fin du XVIII siècle, avait été un objet de vénération et de 


crainte : ne croyait-on pas que Nostradamus s'était fait enfermer vivant dans 
son caveau, avec une lampe, ses livres, sa plume et qu'il vouait à la mort 
celui qui oserait le troubler ! Celui qui profana sa sépulture connut une fin 
tragique : fusillé pour vol d’argenterie. « Ne touchez pas à ses cendres », 
disait la version française de l’épitaphe dans le Janus. 

Les restes de Nostradamus reposent actuellement à Salon dans l'église 
de Saint-Laurent, son choix initial dans son testament, une des plus belles 
nefs de Provence selon son fils”. Le visiteur d'aujourd'hui peut y lire les 
termes mêmes par lesquels Nostradamus avait souhaité passer à la postérité, 


à limitation des épitaphes de Antiquité, en Tite-Live renaissant. 


Généalogie 


Michel de Nostredame naquit le jeudi 14 décembre 1503, vers midi ?.1l 
est le fils de Jaume (correspondant de Jacques en provençal) de Nostredame 
et de Reyniere (ou Renée) de Sainct Remy. 

César, le fils de Michel, et Jean, son frère, se donnent d’illustres 
ancêtres auxquels ils prêtent des statuts bien différents de ceux qui figurent 
dans les documents d’archives. Le Janus n'est pas en reste pour célébrer une 
prestigieuse ascendance, voulant faire taire ceux qui ont médit de l’origine de 
Nostradamus. Selon la version latine du Janus, Jean de Sainct Remy et 
Pierre de Nostredame, également célèbres pour les mathématiques et la 
médecine sous les règnes du roi René d'Anjou — roi de Jérusalem et de 
Sicile — et de son fils Jean, duc de Calabre, avaient été comblés d’honneurs ; 
la version française ajoute que l’un fut médecin du roi René, l’autre du duc 
de Calabre, et qu'ils auraient transmis à Michel leurs connaissances en 
mathématiques et leur don de vaticiner, indications reprises à l'envi par les 
commentateurs de Nostradamus”. 

César, soucieux d’anoblir l’histoire de sa famille et d'affirmer la 


respectabilité de sa lignée, fait valoir, en évoquant la naissance de son père, 


combien ses aïeux paternel et maternel avaient été « gens de scavoir, 
personnages honorables, et des premiers de leur ville ». Il célèbre ces deux 
ancêtres, sans aucune référence aux mathématiques et à la divination ; Jean 
de Sainct Remy est médecin ordinaire du roi René et Pierre de Nostredame, 
fameux médecin, bien versé en langues, est au service du duc de Calabre et 
du bon roi René ; selon César, ce dernier avait choisi pour devise une roue 
brisée d'argent en un champ de gueules avec le mot « So/i Deo », devise 
reprise tant par ses descendants de la ville de Saint-Rémy que par ceux de 
Salon. 

Quant à Jean, il invente évidemment des vies romanesques à leurs 
ancêtres. Sa biographie de Pierre de Nostredame, restée manuscrite, 
concerne, en réalité, leur grand-père maternel, Pierre de Saincte Marie "1 
y rapporte quen 1469 ce médecin et astrologue fameux, qui connaissait 
l’hébreu et le grec, était rétribué par la cité d'Arles. Considérant que les 
apothicaires ruinaient la médecine avec, en guise de drogues, des 
« brouilleries et sophistication », tandis que lui faisait de vrais miracles à 
partir de plantes médicinales, il décida de se passer de leurs services et de 
confectionner des remèdes à sa guise. Les apothicaires l’accusèrent alors, 
auprès des consuls de la cité d'Arles, de falsifier ses préparations. Malgré les 
multiples succès de sa médication auprès des personnages les plus influents, 
les consuls crurent bon de le remercier. Le duc de Calabre le prit à son 
service. Il aurait ensuite été médecin du roi René et le successeur de celui-ci, 
Charles d'Anjou, l’aurait eu pour témoin de son testament. Tout cet épisode 
sera biffé de la main de César qui avait hérité des manuscrits de son oncle ; 
il dut lui paraître peu glorieux. Mais lorsque Jean indique qu'en 1462 Jean 
de Sainct Remy était sommelier du roi René et qu'en 1480 il était médecin 
ordinaire du même roi René, César ne manque pas de noter fièrement sur le 
manuscrit qu'il s’agit de son bisaïeul maternel. 

Dans l'édition de ses Wies de poètes provençaux, Jean de Nostredame 


ajoute d’autres éléments à la biographie de Pierre de Sainct Remy, 


gentilhomme et bon poète provençal, contemporain de Saint Louis. Selon 
certaines sources, affirme-t-il, Pierre de Sainct Remy aurait imité, en toutes 
sortes de rimes, un savant voisin. Une autre source en fait un homme fort 
contraire aux choses honnêtes, amateur d’une vie dure, coléreux. Pour un 
autre encore, il était éloquent, facétieux, de bon commerce, aimable, mais 
sujet à la gourmandise et à la volupté ; après avoir dilapidé son bien, il se fit 
comique, fréquentant la Cour et composant de belles comédies et chansons. 
Puis, pour l'amour d’une dame de Provence, il devint furieux, la tua et en 
mourut de douleur. Il écrivit aussi un traité où il s'étonnait que le comte de 
Provence ne châtiât pas certaines rébellions ”. Un ancêtre bien romanesque 
comme sait si bien les forger Jean de Nostredame, avec, là encore, des traits 


empruntés à l'existence de son frère ! 
& 


Les registres notariaux, patiemment dépouillés au siècle dernier, 
attestent que Michel de Nostredame appartenait, en fait, à une famille de 
néophytes, Juifs convertis au XV° siècle *. C'est l'époque où les changements 
politiques, avec le rattachement du comté de Provence à la couronne de 
France en 1482, eurent d'importantes répercussions sur la situation des Juifs 
en Provence. Les possessions papales — Avignon, Comtat Venaissin — et le 
comté de Provence avaient été des terres d’accueil pour les Juifs expulsés du 
royaume de France en 1306 par Philippe le Bel. Le comté de Provence avait 
été sous la domination de la maison d'Anjou jusqu’à la mort de Charles III, 
successeur du roi René d'Anjou ; Charles III, sans enfants, s'était donné 
pour héritier le roi de France, Louis XI. Même si un statut particulier du 
comté et de ses institutions avait alors été garanti par une « constitution 
provençale », l'édit de 1498 du roi de France, Charles VIII, imposant aux 
Juifs le choix entre la conversion ou l'exil — édit renouvelé par Louis XII en 
1500 et 1501 — devait s'appliquer également en Provence. Pour ceux qui 


refusaient le baptême, il ne restait plus qu’à se réfugier en terre papale — où 


leur situation allait se dégrader à la fin du XVI siècle — avec l'obligation 
d’habiter une des quatre carrières (quartiers juifs) : Carpentras, Avignon, 
Cavaillon ou LIsle-sur-la-Sorgue. 

Quand le comté de Provence était sous la domination de la maison 
d'Anjou, les Juifs étaient reconnus comme citoyens à Marseille, à Saint- 
Rémy, à Tarascon. César dresse un tableau amène du temps du bon roi 
René”. Selon lui, René avait à son service des médecins hébreux fort 
expérimentés ; pour les remercier du soin qu'ils prenaient de sa santé, ayant 
appris d'eux que les Juifs se plaignaient d’être opprimés et violentés par ses 
sujets de Provence, il avait fait publier un édit en 1454 : les Juifs de 
Provence porteraient en voyage la rouelle, un signe distinctif utilisé en 
Europe depuis le XII‘ siècle, pour ne pas être confondus avec les chrétiens, 
mais ils pourraient exercer la médecine, trafiquer, vendre, pratiquer le troc, 
marchander et acheter entre eux ; ils pourraient être clavaires (« trésoriers »), 
procureurs fiscaux, exercer tout autre métier ; la liberté de culte leur était 
accordée et ils nétaient pas contraints d’aller à l'église entendre les prêches. 
Les prédicateurs catholiques avaient interdiction d’exciter le peuple contre 
eux, mais étaient incités à prêcher purement et sans passion l'Évangile et à 
choisir « les passages efficaces et propres à les convertir en toute douceur et 
charitable simplicité ». 

César, singulièrement oublieux de l’origine de sa famille, évoque les 
causes et les conséquences de l'édit de Charles VIII en des termes 
particuliers”. Les Juifs, écrit-il, se seraient rendus insupportables par leurs 
usures excessives, les fraudes et leurs tromperies. Ils furent frappés 
d’anathème à Aix. À la suite de cet anathème, de nombreuses familles 
reçurent le baptême à Salon et dans les autres villes de Provence ; elles sont 
devenues puissantes et riches, ont acquis seigneuries, châteaux et titres de 
noblesse et ont fait élever leurs enfants aux charges et dignités les plus 
éminentes. César, le gentilhomme provençal, vante donc les mérites et les 


avantages de la conversion, allant jusqu'à écrire que les descendants des 


néophytes ne peuvent que remercier Charles VIII. Certaines réussites de ces 


convertis, ajoute-t-il, ont suscité beaucoup d'envie et la calomnie. 
& 


Pour en revenir aux père et mère de Nostradamus, Jaume a pour parents 
Pierre de Nostre Dame et Blanche de Saincte Marie ; Reyniere est la fille de 


René de Sainct Remy et de Beatrice Tourrel. 


Arbre généalogique de Michel de NOSTREDAME 


Davin de 
CARCASSONNE 
alias - 
Arnauton de Pierre de Jean de Jacques 
VELORGUES SAINCTE MARIE SAINCT REMY TOURREL 
Crescas de 
CARCASSONNE j : 
: Blanche de René de Beatrice 
_alias 7 SAINCTE MARIE SAINCT REMY 77 TOURREL 
Pierre de 
NOSTREDAME D 4 D 


Jaume de Reyniere de 


NOSTREDAME =  SAINCT REMY 


G Michel de 1? 
NOSTREDAME 
alias 


NOSTRADAMUS 


Du côté paternel, l’arrière-grand-père et le grand-père de Nostradamus 
étaient des Juifs d'Avignon, courtiers et négociants en grains. Davin de 
Carcassonne s'était converti vers 1453 et avait pris le nom d’Arnauton de 
Velorgues. Son fils Crescas de Carcassonne devint chrétien en 1460 sous le 
nom de Pierre de Nostre Dame, nom qui lui aurait été accordé par le 
cardinal de Foix ; le concile provincial d'Avignon, que ce dernier présidait, 
avait proclamé pour la première fois le dogme de l’Immaculée 


Conception”. Pierre de Nostre Dame répudia en 1453 sa seconde femme, 


Benastrugue, qui avait refusé de se convertir, et épousa Blanche de Saincte 
Marie. Le père de celle-ci, Pierre de Saincte Marie, médecin de la ville 
d'Arles, nommé pour 6 ans en 1466, fut licencié en 1471 ; il avait préparé 
un certain nombre de médicaments chez lui sans la permission des 
apothicaires et contrairement aux statuts de cette ville, épisode qu'allait 
donc reprendre par ailleurs Jean de Nostredame”. Il mourut en 1485 et il 
semble que son héritage ait entraîné des dissensions entre sa fille Blanche et 
Pâque, esclave d'origine africaine achetée très jeune par Pierre de Saincte 
Marie. Lesclavagisme était alors pratiqué en Provence et l'esclave femme 
était particulièrement recherchée comme domestique ou objet de luxe. 
Pâque avait été affranchie par Pierre de Saincte Marie et son propre 
testament montre qu'elle avait acquis aisance et relations . 

Le fils de Pierre de Nostre Dame et de Blanche de Saincte Marie, 
Jaume, père de Nostradamus, est aussi, en ses débuts, marchand à Avignon. 
À l'occasion de son mariage avec Reyniere de Sainct Remy, un acte est passé 
en 1495 devant notaire : Jean de Sainct Remy, le grand-père de Reyniere, 
médecin et clavaire de la ville de Saint-Rémy, donne à sa petite-fille diverses 
propriétés — maisons, prés, vignes, vergers — dont il se conserve l’usufruit, 
précisant qu’il entendait habiter avec le jeune ménage”. Jaume s’installe 
alors à Saint-Rémy comme marchand, puis devient notaire. En 1512, 
Louis XIT créa un impôt sur les nouveaux chrétiens descendus de « vraye 
tige et race judaïque et hébraïque » depuis moins de cinquante ans ; Jaume 
était un des trois cotisants de Saint-Rémy. Natif d'Avignon, terre papale, il 
ne devait obtenir du roi de France quen 1540 ses lettres de naturalité 
française. 

À en croire Jean de Nostredame, Jaume aurait eu dix-huit enfants”. 
Seuls huit d'entre eux sont connus : outre Michel, né en 1503, Jean, né en 
1507, notaire à Saint-Rémy, avant d'être procureur au parlement de 
Provence ; Bertrand, né en 1518, écuyer, homme d’armes du comte de 


Tende ; Antoine, né en 1523, procureur de la ville de Saint-Rémy ; Hector, 


bourgeois de Saint-Rémy ; Pierre, épicier ; Louis, clerc ; et Delphine, restée 
vieille fille. Dans son testament de 1576, elle demanda à être enterrée selon 
le rite des églises réformées  ; elle termina ses jours dans la maison de son 
frère Antoine, dont elle avait, pourtant, toujours refusé lhospitalité, ne 
voulant pas supporter les disputes incessantes de ce frère avec sa femme et 


43 
ses enfants ‘. 


Les trois testaments de Jaume, rédigés en 1534 et en 1535, contiennent 
de curieuses clauses. Dans celui du 23 septembre 1534, il ne laisse à Michel 
que cinq florins, faisant héritiers trois de ses fils. Dans le deuxième, du 
10 décembre 1534, il ne lègue toujours à Michel que cinq florins, sous le 
prétexte qu'il a dépensé plus de cinq cents pièces d'or pour lui permettre 
d'obtenir une situation élevée ; quatre de ses fils sont alors institués héritiers 
universels, mais il est précisé, pour l’un d’entre eux, que, s’il s’avise de quitter 
Saint-Rémy, il ne touchera que cinq florins. Dans le troisième, daté du 
8 janvier 1535, Michel à toujours droit à ses cinq florins, mais Jaume 
déshérite Louis pour cause de désobéissance, ne lui réservant que cinq 
sols”. Un acte passé en 1547, après le décès de Jaume, donne pour héritiers 
Jean, Bertrand, Hector et Antoine” ; Michel ne fait pas partie des 
cohéritiers. 

La fratrie de Nostradamus est bien implantée à Saint-Rémy, 
conformément aux vœux de leur père. Tout au plus Jean sen éloigne-t-il 
pour devenir procureur à Aix. Il n'en est pas de même de Michel, le 
voyageur appelé à délaisser sa cité natale pour connaître d’autres horizons. 
Au grand dam certainement de son père, avec qui les relations n'ont pas dû 
être sereines, les cinq florins alloués dans chaque testament valant 
vraisemblablement réprobation. 


+ 


Les adversaires de Nostradamus nhésiteront pas à rappeler ses origines 


juives. Celui qui se cache derrière le pseudonyme de La Daguenière parle de 


ses pronostications comme de « petitz pacquetz annuelz qui sentent encores 
leur Judaïsme à pleine gorge », de « songes et inventions superstitieuses, 
contraires à la foy et religion chrétiennes ». Énumérant une série de 
qualificatifs injurieux qui seraient donnés à Nostradamus en divers pays, il 
prétend qu’en Provence il est appelé « retaillat » (« circoncis »), terme propre 
à ceux qui sont issus des tribus de la race de Judée“. Le médecin Jules- 
César Scaliger, pourtant un temps très proche de Nostradamus, fustigera les 
divagations juives, le langage vain de cet impur nébulon”. Une tradition 
voulait que Nostradamus se prétendît issu de la tribu d’Issachar, un des 
douze fils de Jacob ; dans les Paralipomènes, il est dit que les rejetons de cette 
tribu étaient des hommes sages et expérimentés capables d’aviser en toutes 
circonstances afin d’ordonner à Israël ce qu’il devait faire. 

Nostredame, tout comme Sainct Remy, est un patronyme chrétien 
fréquent chez les néophytes — les Juifs convertis prenant souvent le nom de 
la Vierge ou d’un saint. Michel de Nostredame latinisera son patronyme 
sous une forme qui en fait oublier lorigine ; il ne choisira pas le 
correspondant exact en latin du nom de Nostredame, Nostra Domina, mais 
Nostradamus. Sur le registre de la faculté de médecine de Montpellier, en 
1529, il s'inscrit cependant sous le nom de Wichaletus de nostra domina. Pour 
ses Exquises Receptes, dont la première édition connue date de 1555, il est 
Michel de Nostredame en page de titre, en tête de préface, mais Michaelus 
Nostradamus dans les pièces en latin présentes dans l'ouvrage. Les Prophéties 
en 1555 sont publiées sous le nom de Michel Nostradamus. 1] ne s’agit pas 
que d’un nom de plume. Dans son testament, il est Michel Nostradamus. 

La traduction française de Nostra damus, « nous donnons du nôtre », a 
fourni matière à deux vers plaisants attribués au poète Étienne Jodelle par 
La Croix du Maine en 1584. Ils se trouvent imprimés en 1568 dans un 


recueil de Charles Utenhove, le précepteur des enfants de Jean de Morel : 


Mich. Nostradamus 


Nostra damus cum verba damus, quia fallere Nostrum est, 


: ee 49 
Et cum verba damus nil nisi Nostra-damus”. 


(« Nous donnons du nôtre, quand nous donnons des mots, car tromper est de notre nature / Et 


quand nous donnons des mots, nous ne donnons rien que du nôtre. ») 


Il en circulait une version à la fin de 1559, comme l’atteste une lettre de 
Du Bellay à Jean de Morel ; elle correspond au texte de Jodelle. Les 
adversaires transforment Nostradamus en Monstradamus où Monstredabus, 


mais le pseudonyme en lui-même est aussi objet de moquerie. 


Les raisons qui ont poussé Michel à modifier son nom de famille sont 
obscures : la mésentente, le désir d'abandonner un nom qui signe 
l'appartenance à une famille de néophytes, limitation des auteurs qui 
latinisent leur patronyme comme Jacques Dubois dit Sylvius ou Pierre de 
La Ramée dit Ramus ? Il peut aussi s’agir d’une signature pour authentifier 
ses almanachs et pronostications. Il a été retrouvé récemment, dans les 
garnitures des divers volumes de l'œuvre d’un juriste paru chez Sébastien 
Gryphe, éditeur attitré de Rabelais, neuf exemplaires de l’almanach de 
Rabelais pour 1535, considéré comme perdu ”  ; ils offrent en dernière page 
le nom Rabelaesus gravé. Selon Claude Haton, curé de Provins, aucun 
astrologue ne publia d’almanach avec quelque succès sans l’attribuer à 
Nostradamus ; aussi, pour lutter contre ces contrefaçons, Nostradamus 
signait-il le manuscrit de ses almanachs, en le remettant à l’imprimeur, et ce 
seing manuel était imprimé avec son nom sur tous les almanachs mis en 
vente”. Nostradamus faisait donc graver sa signature, mais aucun 
exemplaire la comportant n’a été conservé. 

Michel francise ensuite ce nouveau nom en Nosfradame quand il 
s'adresse à son fils « Cesar Nostradame », dans la dédicace de ses Prophéties. 
César, lui, offre diverses variations sur son propre nom. Dans son histoire de 
Provence, il est en page de titre, Caesar de Nostradamus, « gentilhomme 
provençal », Caesar Nostradameus sur le médaillon de son autoportrait et 


Cesar de Nostredame dans la préface. Il signe toutes ses plaquettes poétiques 


de Cesar, ou Caesar, de Nostradame et du simple Nostradame ses lettres à 
Peiresc. Cest dire que le fils a adopté le patronyme du père, lui ajoutant une 
particule, quand il est précédé de son prénom, même en latin ! César 
rappelle, avec délectation, comment Marie de Médicis, lors de son entrée à 
Salon en 1600, avait prononcé son nom : « Il Signor di Nostradama ” ». 
Toutefois, quand il évoque son père dans son histoire de Provence, il le fait 
sous le nom de Michel de Nostredame ; Jean de Chevigny, en 1570, dans 
l’Androgyn, parle de Monsieur de Nostradame. 


L nscripéi ons 


Michaël Nostradamus Sextrophaeanus, c'est ainsi que Nostradamus signe 
son opuscule des Æxquises Receptes, senorgueillissant de son lieu de 
naissance : « saint Remy en Provence dite Sextrophaea », c'est-à-dire la ville 
du trophée de Sextus. Dans la préface, il se présente comme Sexfrophaea 
natus Gallia (« natif de la Gaule où se trouve le trophée de Sextus »), 
adaptant les premiers vers de l'Odyssée” : 

Nostradami laborem me nosse qui plurimum terrae peragravit, Sextrophaea 
natus Gallia. 

(« Je sais le labeur de Nostradamus, qui a parcouru la majeure partie de 
la terre, né en Gaule Sextrophée. ») 

Par cette citation, il s’identifie à Ulysse, le héros aux mille ruses, qui tant 
erra, découvrit tant de villes et tant de mœurs. Si Nostradamus place sa 
disparition sous le patronage de Tite-Live, il convie donc Homère à sa 
naissance ! 

La ville de Saint-Rémy-de-Provence, redevable de son nom à la 
protection de l’abbaye de Saint-Rémi de Reims, est un lieu énigmatique au 
passé prestigieux. Elle est construite sur l’ancienne ville romaine de 
Glanum, bâtie elle-même sur des ruines grecques. À la Renaissance, les 


fouilles n'avaient pas encore mis à jour les vestiges de l'antique cité détruite 


au cours de l'invasion germanique du III siècle, mais il subsistait du passé 
romain deux magnifiques monuments : l'arc triomphal et le mausolée. 

Ces antiques ont excité les curiosités. Parmi les sculptures de l'arc de 
triomphe, certains ont cru voir, dans la représentation d’une femme qui fait 
quelques signes, Maria, la devineresse que Marius, le vainqueur des Teutons 
en Provence, avait amenée avec lui et qui lui avait prédit la victoire ”*, Élevé 
au I” siècle avant J.-C., cet arc de triomphe célèbre en fait la victoire de Jules 
César sur les Gaulois et les Grecs de Marseille. Le mausolée — un cénotaphe 
d’une vingtaine de mètres de haut — est terminé par une sorte de rotonde 
avec deux statues en toge, aux têtes manquantes, si bien que l’une d'elles a 
été considérée comme Julia, femme de Marius et tante de Jules César. Il 
porte l'inscription « SEX L M IULEI C F PARENTIBUS SUEIS” ». Elle a donné lieu 
à diverses interprétations ; un historien du XVIT siècle, précisant que certains 
tenaient ces deux monuments pour des trophées commémorant une victoire, 
en fournit une dizaine, dont celle de l’humaniste Guillaume Budé et celle de 
Nostradamus, qui, ajoute-t-il, a aussi été attribuée à un Portugais *. César 
indique que son père lisait « Sextus Laetius Maritus Tuliae istam columnam 
fecit », c'est-à-dire « Sextus Laetius, le mari de Julia, a fait cette colonne ". 
Jean Poldo d’Albenas, dans un ouvrage consacré aux antiquités de Nîmes, 
rapporte avoir entendu dire que François Vallériole, médecin à Arles, avait 
doctement écrit sur le mausolée de Saint-Rémy : le document de cet ami 
de Nostradamus est perdu. 

Nostradamus évoque ce mausolée à plusieurs reprises dans son œuvre. 
Ainsi, dans un quatrain de ses Prophéties avec la référence à Artémise, 
femme du roi Mausole qui lui fit bâtir un sépulcre si beau qu’il laissa son 


nom aux monuments funéraires grandioses, les mausolées : 


Salon, Mansol, Tarascon de SEX. l'arc, 
Ou est debout encor la piramide, 


Viendront livrer le prince Dannemarc, 


Rachat bonni au temple d'Artemide. IV! 27 


ou dans celui-ci, avec une allusion à un mont des Alpilles, au sud de Saint- 


Rémy : 


Tstra du mont Gaulsier et Aventin, 
Qui par le trou advertira l'armee : 
Entre deux rocz sera prins le butin, 
De SEXT mansol faillir la renommee. V! 5 1 


Le nom de Sextus est, dans ces deux cas, associé à Mansol, 
correspondant à mausole (« mausolée »). À côté des antiques, à l’époque 
romane, avait été construit le monastère de Saint-Paul de Mausole, souvent 
cité dans les dernières centuries ; dans ce couvent devenu asile d’aliénés, 
Vincent Van Gogh peindra des toiles comme La nuit étoilée. 

Nostradamus a gardé la nostalgie de Saint-Rémy, glorieuse et 
mystérieuse, de ces ruines qui marquaient les imaginations, passé du monde 
à réinterpréter, à réinventer. Lui, l'enfant de Saint-Rémy, s'est passionné 
pour les vestiges et les inscriptions antiques, et son épitaphe nest pas seule à 
attester sa prédilection pour l'Antiquité. En 1553, les consuls de Salon lui 
auraient demandé de composer une inscription en latin pour une fontaine 
publique, ce dont il se serait acquitté plaisamment, laissant entendre que si 
les magistrats de Salon avaient pu fournir à perpétuité du vin à leurs 
concitoyens, il n'y aurait pas eu besoin d'ériger à grands frais cette modeste 
fontaine”. Nostradamus rédigea aussi des inscriptions latines pour l'entrée 
de Marguerite de Savoie à Salon en 1559 . 

Les vestiges enfouis le passionnent. Dans un présage pour l’année 1559, 
il prédit : « Quelque grand et occulte secret sera manifesté, et seront 
descouvertes plusieurs antiques structures, lithographies, simulacres, images 
marbrins, d’airain, plomb, or, argent, par longs siècles passez cachez. Et le 
sépulcre du tant désiré trouvé %, » Il a été conservé sa lettre à deux 
Toulousains qui le questionnaient sur un trésor antique enterré dans quelque 
région d'Espagne ®, Pour Nostradamus, selon la carte du ciel, il se trouverait 


au royaume d'Aragon à Batestan, lieu de combat entre Jules César et les fils 


de Pompée. Vaincus, ceux-ci cachèrent tous les objets d'or et d'argent en 
leur possession. Nostradamus indique clairement le lieu des fouilles : on y 
voit encore des morceaux de marbre, dont une remarquable sculpture 
représentant des bœufs et des taureaux, des urnes, des vases de terre, une 
frise de porphyre et de jaspe avec l'effigie d’un lion, une épée dans la gueule, 
les ruines d’un temple et, en dessous, un puits à l'épais couvercle de forme 
parallélépipédique, une lampe ardente à la flamme perpétuelle, un dépôt de 
monnaies d'or, d'argent et de bronze, ainsi que de pierres précieuses. Une 
vision ?... En tout cas, un plaisir certain à évoquer les vestiges de 
l'Antiquité ! 

La Provence est riche de tout son passé gallo-romain et les découvertes 
sont autant de signes à interpréter. César, intéressé comme son père par les 
antiquités, évoquera un déluge à l’occasion duquel apparurent à Nîmes 
divers restes de l'Antiquité”. On aurait cru, en ce 9 septembre 1557 à 
Nîmes, à la fin du monde avec les oliviers abattus, les vignes déracinées, 
mais nombre d’antiquités furent mises à jour : sépulcres, médailles, 
colonnes, testaments, épitaphes, inscriptions, pavements, mosaïques, vases, 
chapiteaux, architraves, frises, corniches, sculptures. Signes et prodiges 
accompagnèrent ce déluge : colonnes de feu, chiens clabaudant en l'air, 
combats d'hommes en armes, apparition de deux soleils de couleur de sang 
et de braise, autant de messagers indubitables de la colère de Dieu. 

À côté des monuments antiques qui soffraient à son regard, 
Nostradamus en a admiré d’autres dans des ouvrages consacrés aux 
inscriptions et aux ruines. César signale avoir pris connaissance, dans un 
« vieil bouquin » de la bibliothèque de son père, des trente-six arcs de 
triomphe en marbre de la ville de Rome dont les ruines provoquent encore 
tant d’admiration ”. Dans ses Prophéties, tout comme dans sa traduction de 
la paraphrase de Galien et dans sa traduction d’Orus Apollo, Nostradamus a 
emprunté des inscriptions à l'extraordinaire ouvrage de Pierre Abpian, 


mathématicien, professeur à l’université d’Ingolstadt, les Jnscripriones 


sacrosanctae vetustatis, parues en 1534 %, Cet inventaire exceptionnel, 
entrepris grâce au mécénat d’une richissime famille de banquiers allemands, 
les Fugger, comporte plus de cinq cents pages consacrées aux inscriptions 
anciennes en Europe, Asie, Afrique et aux statues de la collection Fugger. 
Aucune mention n'est faite, toutefois, des merveilles antiques de Provence, 
la France étant singulièrement absente à l'exception de neuf inscriptions 
trouvées à Bordeaux : il est prétendu qu'il ny a guère d'amateurs. Le livre 
fournit de magnifiques images des arcs, colonnes, pyramides, pierres 
tombales, inscriptions de toutes sortes, et Nostradamus a pu laisser divaguer 
son imagination devant ces reliefs du monde passé. 

L'exceptionnelle Guide des chemins de France, parue en 1552 et que 
Nostradamus mettra largement à contribution dans ses Prophéties, invitait le 
voyageur à voir à Arles les arènes, l’amphithéâtre antique et, dans le collège 
du haut de la ville, deux grands piliers romains que l'on disait être les 
colonnes d’'Hercule, évoquées aussi dans un quatrain de l'édition posthume 
des Prophéties , En 1564, au cours du tour de France entrepris par 
Charles IX et Catherine de Médicis, durant lequel ils rencontrèrent 
Nostradamus à Salon, les souverains passèrent par Arles où Nostradamus les 
aurait accompagnés. Intéressés non seulement par le spectacle taurin donné 
dans les arènes mais aussi par les antiquités de la ville et par la nécropole des 
Alyscamps — ces champs Élysées provençaux -, ils firent envoyer par bateau 
des sarcophages de marbre, un Janus et huit colonnes antiques de porphyre 
prises à Notre-Dame la major. Tout fut englouti par le Rhône à Pont-Saint- 
Esprit ne 
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TRIBULATIONS 


L'enfance et l’adolescence de Nostradamus restent obscures. Son frère 
Jean laisse entendre qu'il fut une tête brûlée avant d'entreprendre des études 
de philosophie. Dans les fragments autobiographiques de ses ÆExquises 
Receptes, Nostradamus ne fait aucune confidence sur ce que fut son parcours 
avant ses dix-huit ans. Mais il inscrit, en préface, les dates de 1521 et de 
1529, temps de « ses jeunes ans », dont il passa la plus grande partie à 
parcourir « plusieurs terres et pays » pour connaître « la source et origine des 
plantes et autres simples ». En 1529, constatant qu’il n'avait pas réussi ainsi 
à acquérir un savoir parfait, il vint « parachever » son étude jusqu'en 1552, 
trente et unième année de sa « profession ». Au temps de l’expérimentation 
aurait donc succédé celui du savoir livresque ou institutionnel. Toutefois, 
derrière la précision de ces dates, Nostradamus entretient un flou qui 
pourrait dissimuler les événements d’une vie agitée qu’il préfère passer sous 
silence. Ils s'inscrivent, en un contexte dramatique, comme autant de 


tribulations d'Ulysse, auquel Nostradamus n'hésite pas à se comparer. 


Lfinérances 


Dans la préface de ses Prophéties de 1555, Nostradamus déclare avoir 
reçu de ses ancêtres « comme de main en main » la connaissance des 
mathématiques et « la parole héréditaire de l'occulte prédiction ». La version 


française du Janus, sujette à caution, fournit à ce propos une information 


reprise par les biographes de Nostradamus : son bisaïeul maternel, le 
médecin Jean de Sainct Remy, lui aurait donné, comme par jeu, un premier 
goût des sciences célestes. Après le trépas de celui-ci, le jeune Nostradamus 
aurait été envoyé en Avignon. Dans le dialogue entre le Collector et Dorat 
propre au Janus latin, il est dit qu'il fut instruit dans les disciplines des arts 
libéraux par son aïeul maternel, qui était un insigne « mathématicien ». La 
version latine de la biographie précise qu’il fit en Avignon ses études de 
grammaire et ses humanités et, à Montpellier, de philosophie et de 
médecine, avant de devoir quitter la ville en raison de la peste. 

Jean de Nostredame, dans une version manuscrite de la vie d’Anchelme 
des Mostiers, anagramme, rappelons-le, de Michel Nostredame, écrit, 
mention absente de l’imprimé, qu’il « fut en sa jeunesse enclin aux vices », 
mais, après que son père l’eut fait étudier la philosophie, il devint l’un des 
hommes les plus parfaits et excellents, sage et prudent, ayant la 
connaissance « des choses cellestes » ; dans la version imprimée de ces Wies, 
les sciences mathématiques remplacent la philosophie. Comme son fils 
César qui évoquera le temps où il apprenaïit à lire en Avignon, Nostradamus 
a pu vivre ses premières années d'écolier auprès d’un oncle ou d’une tante 
restés dans cette cité située à une vingtaine de kilomètres de Saint-Rémy. 

Nostradamus serait ensuite passé par la faculté des arts d'Avignon. 
L'enseignement à la faculté des arts durait six ans, en général de quatorze à 
vingt ans. Ÿ étaient enseignés les arts libéraux, à savoir frivium — 

grammaire, rhétorique, dialectique — et quadrivium — musique, 
arithmétique, astronomie, géométrie. Les étudiants s’inscrivaient ensuite 
dans les facultés de droit civil ou canonique, de médecine ou de théologie. 
Nostradamus aurait pu commencer des études de médecine à Montpellier. 

Si l'on suit la chronologie qu’il établit, il fut contraint d'interrompre son 
cursus universitaire. Dès la première phrase de la préface des Exquises 
Receptes, il se met en scène, comme ayant passé la plus grande partie de sa 


jeunesse, de dix-huit à vingt-six ans, en la « pharmaceutrie » et à la 


connaissance et à la « perscrutation » — recherche approfondie — des plantes 
médicinales, dans divers pays, à limitation de Paul d'Égine, ce médecin grec 
du VIT siècle, traditionnellement qualifié de médecin itinérant pour avoir 
beaucoup voyagé. 

Les pérégrinations de Nostradamus sont un thème récurrent et ses 
biographes ont fait leur miel des listes de villes où il dit être passé et avoir 
séjourné dans le sud de la France et en Italie. Il en spécifie rarement 
l'époque, si bien qu'il est délicat de dater certains séjours d’avant ou d’après 
1529. Il se plaît aux énumérations sans précision. Aïnsi s'est-il rendu en 
plusieurs et diverses régions du monde, où il a pu voir la diversité de 
fabrication de la confiture de griottes : Italie, Toulouse, Bordeaux, La 
Rochelle, bref, ajoute-t-il, tout le pays de Guyenne, de Languedoc, de 
Provence, de Dauphiné, de Lyonnais, tout l’Agenais. Ailleurs, il affirme 
avoir beaucoup pratiqué à Bordeaux, Toulouse, Narbonne, Carcassonne et 
surtout au pays d'Agenais’. 

Nostradamus évoque les motifs de ses déplacements : parcourir le 
monde pour connaître « les qualités, complexions et nations des gens », les 
climats, les plantes médicinales inconnues de certaines régions « et 
principalement pour voir les antiques topographies faites du temps du siècle 
Romain  ». Il le fait en des termes qui imitent singulièrement ceux 
quemployait Rabelais en préambule de l'édition de la Topographia antiquae 
Romae de Marliano pour exprimer son attrait pour Rome, capitale du 
monde : la rencontre de savants, l'observation des plantes, des animaux et 
des remèdes inconnus, la description de la ville et la visite de ses 
monuments”. Un des détracteurs de Nostradamus, Laurent Videl, fustigera 
son utilisation du terme de fopographie, au sens de « monument » et non de 
« description de lieu” ». L'erreur de Nostradamus pourrait provenir d’une 
mauvaise interprétation du titre de l'ouvrage de Marliano. De fait, 
Nostradamus n'alla pas à Rome et ne semble avoir connu d'Italie que les 


bords de la Méditerranée, sans dépasser la république de Gênes. 


S'il fait plus particulièrement état de sa recherche des « plantes et autres 
simples », les métaux occupent dans les développements des Exquises 
Receptes une place de choix, en particulier le vif-argent. La manière dont 
Nostradamus présente ses années de formation évoque les itinéraires des 
alchimistes dont les récits s'étaient multipliés °. L'alchimiste du XV‘ siècle 
Bernard le Trévisan, dans un récit dont il a circulé de multiples manuscrits 
au siècle suivant, prétendait avoir voyagé en de nombreux pays qu'il 
énumérait, ayant quasi parcouru tout le monde. Denis Zecaire, dans son 
autobiographie parue en 1567, s'en inspire’. Si Nostradamus na pas pu 
connaître cet ouvrage, les informations qu'il contient sont d’un vif intérêt 
sur ce qu'il a pu chercher et trouver à Bordeaux et à Toulouse. À la faculté 
des arts de Bordeaux, où, en 1538, il s’intéressait particulièrement à la 
philosophie, Zecaire écrit avoir été familier avec d’autres étudiants qui 
avaient en leur possession divers recueils de recettes alchimiques dont il fit 
une ample copie ; les principales recettes s’appelaient « œuvre de la reine de 
Navarre », « œuvre du cardinal de Lorraine ». À Toulouse, proche d’autres 
alchimistes, il essaya de les mettre en pratique, ayant acquis tout le matériel 
pour sublimer, distiller, calciner, dissoudre. Puis, à Paris, la ville la plus 
fréquentée d'Europe par les « opérateurs de ceste science », Zecaire connut 
en un mois plus de cent alchimistes qui se rencontraient en privé ou à 
Notre-Dame. Après ces expériences infructueuses, il se livra à l'étude, à la 
lecture des livres des anciens philosophes où gît « toute la perfection de la 
science ». De même, chez Nostradamus, il y a ce passage de l'expérience à la 
connaissance acquise par une patiente lecture. 

Il est un autre personnage dont le parallélisme avec Nostradamus est 
frappant, et non seulement dans leurs itinérances : Theophrast von 
Hohenheim, dit Paracelse (1493-1541). Il parcourut l’Europe durant une 
dizaine d'années, multipliant les expérimentations, soignant ses patients 
avec des traitements relevant de la médecine chimique qu'il mettait en 


œuvre. Dans son Labyrinthus medicorum errantium (« Le labyrinthe des 


médecins errants »), il montre comment on ne peut concevoir la médecine 
sans l’alchimie, explique ce qu'est l'expérience et célèbre les pharmacopoles 
naturels*. Le médecin et alchimiste Jacques Gohory citera les Exquises 
Receptes dans l'ouvrage qu'il consacrera en 1567 à Paracelse et cest à 
Nostradamus que reviendrait la découverte de lacide benzoïque par 
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sublimation. 


Pharmacopole 


Nostradamus, qui avait comparé ses premières pérégrinations à celles 
d'Ulysse, écrit qu'au bout de huit ans, ne pouvant atteindre le sommet de 
« la parfaite doctrine », il décida de parachever son étude à l’imitation de 
Virgile, qui, après les Bucoliques et les Géorgiques, s'était sublimé dans 
l'Énéide : c'est l'occasion de citer le vers latin d’un prologue de l'Énéide”. Ce 
double patronage d'Homère et de Virgile, sous lequel il place l'évocation de 
son périple de jeunesse, est une illustration de sa manière de mettre en 
exergue sa culture antique et de se complaire aux citations d’auteurs grecs et 
latins. Cependant, il ne précise pas le lieu où il commença son étude, ni la 
nature de celle-ci. À aucun moment il ne fait référence à des études de 
médecine ou à un quelconque doctorat, se contentant de se comparer à Paul 
d'Égine dans la première partie de son activité qui se fonde sur l'observation 
et l'expérimentation. La date de 1529, à partir de laquelle il voulut se 
parfaire par des études incessantes, correspond, toutefois, sans qu'il en fasse 
mention, au moment où il s’inscrivit à la faculté de Montpellier. 

Cette faculté, dont les premiers statuts officiels datent de 1220, était 
« au carrefour des courants les plus divers, catalans et judaïques, arabisants 
et grecs ». Les Juifs, qui se livraient avec ardeur à l'étude du Talmud, 
avaient contribué au développement de cette école de médecine ; ils avaient, 
au Moyen Âge, le monopole de la médecine à Lunel, où vivait une 


communauté très ancienne et qui était avec Narbonne un des principaux 


centres de la science juive. Il existait aussi à Montpellier un courant vivace 
de médecins alchimistes, avec des figures d’autorité comme le médecin 
d’origine catalane Arnaud de Villeneuve, une des célébrités du xIIT siècle, 
fameux pour ses distillations, ou l'Espagnol Raymond Lulle qui avait fait 
plusieurs séjours dans cette ville. 

Après quatre années d'exercice de la médecine à Narbonne, à Toulouse, 
à Bordeaux, Nostradamus serait retourné pour parfaire ses connaissances à 
Montpellier où il reçut le laurier du doctorat, selon la biographie latine du 
Janus ; la version française ajoute qu’il passa en peu de temps son doctorat à 
l'admiration de tout le collège de médecins. Si l'obtention de ce doctorat est 
l'objet de controverse, l'inscription de Nostradamus en 1529 à la faculté de 
médecine de Montpellier ne saurait être remise en cause. Le 23 octobre 
1529, il est porté sur le registre des étudiants, avec le matricule 943 ; en 
latin, se trouve la mention autographe selon laquelle, de la nation de 
Provence, de la ville de Saint-Rémy, du diocèse d'Avignon, il est venu 
étudier dans cette université dont il jure de respecter les statuts, les droits et 
les privilèges ; il s'est acquitté des droits d’inscription et s’est choisi Antoine 
Romier pour patron ; il signe du nom de MWichaletus de nostra domina ”. Le 
même jour, Albert Pelletier, alors procureur, l’inscrit sur le registre des 
étudiants ”. Mais il est ensuite, à une date non précisée, rayé de ce registre 
par Guillaume Rondelet — procureur du 18 octobre 1530 au 2 mai 1531 — 
pour les motifs suivants : Chante, un apothicaire de Montpellier, avait 
assuré que Nostradamus avait été apothicaire ou pharmacopole et les 
étudiants l'avaient entendu médire des docteurs ”. Il fut, par décret, enjoint 
à Rondelet de le biffer du livre des étudiants. À considérer la période où 
Rondelet tint le registre, un séjour d’un an ou d’un an et demi de 
Nostradamus dans cette faculté de médecine est à envisager. 

Guillaume Rondelet, originaire de Montpellier, qui avait été 
immatriculé à la faculté de Paris en 1525, l'est à celle de Montpellier en 


cette année 1529 ; il y obtiendra son doctorat en 1537 et en sera 


ultérieurement le chancelier. Son exemple, tout comme les étapes de la 
carrière de Rabelais inscrit à la même faculté un an après Nostradamus — 

17 septembre 1530 -, éclaire le cursus de ce dernier. Le baccalauréat 
sanctionnait une connaissance pratique de la médecine et permettait de 
l'exercer ; avec le doctorat, il était possible de l’enseigner. Rabelais, 
seulement deux mois après son inscription à la faculté de Montpellier, 
obtint son baccalauréat, ce qui supposait des études antérieures. Il fut 
nommé en 1532 médecin à l'Hôtel-Dieu de Lyon. Cinq ans plus tard, en 
1537, il s'inscrivit à nouveau à la faculté de médecine de Montpellier pour 
son doctorat. Ce grade supposant de dispenser des cours pendant le 
trimestre suivant, il choisit alors de commenter le Pronostic d'Hippocrate et 
publia, à cette occasion, une édition de ce texte en grec. Entre l'inscription 
au doctorat et son obtention, les délais pouvaient être courts : moins de 
deux ans pour la majorité des étudiants à Montpellier, un mois pour 
Rabelais *. Le cursus de Jacques Dubois — alias Sylvius — à Montpellier fut 
fulgurant : inscrit le 20 novembre 1529, il devint bachelier neuf jours plus 
tard et docteur l’année suivante ”. 

Dès 1532, Rabelais nhésitait pas à se targuer du titre de docteur en 
médecine. Nostradamus dut en user de même. Ce titre devait servir à 
souligner, en l’absence du grade, la possession d’un certain savoir et sa mise 
en pratique. Comme il ny a aucune autre trace de Nostradamus dans 
quelque registre de la faculté de médecine de Montpellier ou d’une 
quelconque université, il y a tout lieu de penser que sa radiation fut sans 
appel et quil na jamais obtenu un doctorat en médecine, quoiqu'il 
s’autoproclame, en tête de ses almanachs et de ses pronostications, « docteur 
en Medicine de la ville de Salon de Craux en Provence » et qu'il ait pu 
laisser entendre le contraire à son jeune disciple Chevigny, ce qui 


expliquerait la mention de la biographie latine du Janus. 


Les jugements à l'emporte-pièce de Nostradamus ont dû, de fait, lui 
fermer à jamais la porte de la faculté. Tel celui qu'il formule dans les 
Exquises Receptes : certains à la faculté de médecine ne font que reprendre les 
écrits des Arabes en langue plus ornée et si, avec la restitution du grec, 
beaucoup sont savants, nombre d’entre eux n'ont jamais fait d'expériences 
par eux-mêmes et se sont laissé abuser à la lecture de prétendues 
expérimentations. L'expression de faculté de médecine sert pour Nostradamus 
à désigner les corps constitués à Montpellier ou en Avignon, mais il 
l'emploie aussi dans des acceptions plus particulières. En exerçant « la 
faculté » de médecine, où est sa « principale profession », il rapporte avoir 
constaté maints abus dans de nombreuses villes, mais il s'est aussi rendu 
dans plusieurs lieux où elle est noblement mise à exécution *. À Agen, elle 
était « souverainement faite et a esté rescucitée en son plus hault degré » 
depuis la venue du médecin Jules-César Scaliger ”. Pour Nostradamus, la 
faculté de médecine signifie alors « la médecine ou la science médicale” ». 
Elle relève aussi de la capacité à prescrire des médecines, c'est-à-dire des 
médicaments. 

Pour Nostradamus, la pharmaceutrie semble proche de son exercice de la 
faculté de médecine. C'est un terme récurrent dans ses Exquises Receptes. I] 
loue l'excellence d’un épicier de Savone dans la confection d’un sirop qui lui 
valait la palme dans la faculté de pharmaceutrie et il déplore que certains 
spécialistes de l’art de la pharmaceutrie n'aient jamais vu la fabrication du 
sucre panais, puisqu'ils l’achètent chez les grossistes”. Ce mot de 
pharmaceutrie, dont Nostradamus fait usage, pose problème, à moins de 
considérer que, par pharmaceutrie, il ait voulu mettre en valeur le caractère 
magique de son art, ce nom signifiant en grec « magicienne”” » ; un auteur 
ancien, néoplatonicien, désignait ainsi la magie qui cherche à dompter les 
démons par le moyen des médicaments”. Le mot a pu être confondu avec 
Pharmaceutique, introduit en français en 1547, par l’Infroductoire de chirurgie 


rationele de Philippe de Flesselles, où il est précisé que l’une des cinq parties 


de la médecine, la thérapeutique, se subdivise en diététique, pharmaceutique 
et chirurgie, la pharmaceutique s'attachant à la composition et à l'emploi des 
médicaments. 

À limitation de Paul d'Égine qui s'était particulièrement intéressé à la 
composition des médicaments, Nostradamus, par la pharmaceutrie, veut 
aussi se démarquer des simples apothicaires qu'il fustige tout au long de son 
livre. Nulle part, autant d'abus que dans l’art de la pharmaceutrie ! Comme 
il l’a constaté dans de nombreuses cités, pour un de bon, cent mille 
mauvais ; soit ils sont pauvres et nont pas les moyens de réaliser la recette ; 
soit ils sont riches mais avares et, de crainte de n'être payés, ils se contentent 
de la moitié ou du tiers de la recette ; certains sont ignorants, d’autres sont 
sales. Les plus capables délèguent le travail à des incapables. Nostradamus 
oppose le médecin soucieux du contrôle des remèdes à l’outrecuidant et 
ignorant apothicaire qui critique ce contrôle et refuse de s’y assujettir. Le 
premier apothicaire français à écrire des traités didactiques dans les 
années 1530, Thibault Lespleigney, s'intitule pharmacopola en titre d’un 
ouvrage qui propose deux cent quarante-sept formules de préparations 
pharmaceutiques 7, Cette appellation de pharmacopole conviendrait tout à 
fait à Nostradamus, pour qui, diplômé ou non d’une faculté de médecine, 


c'est la pharmaceutrie qui importe. 


Dans ses ÆExquises Receptes, Nostradamus nen multiplie pas moins, en 
termes dithyrambiques, les allusions aux autorités de médecine 
contemporaines, comparables aux grands noms de lAntiquité, une manière 
peut-être de donner le change. Sylvius et Léonard Fuchs sont tous deux 
promis à l’immortalité et Galien les reconnaîtrait aux champs Élysées 
comme simulacres de sa propre effigie. Jules-César Scaliger, homme savant 
et docte, est de même stature que Plutarque ou Varron. Le savoir 
hippocratique de Loys Serres de Marseille fait qu'Erasistratus pourrait 
l'avouer sien. De François Vallériole, homme qui n’a pas son pareil en savoir 


à trente lieues à la ronde, Nostradamus loue la singulière humanité, le 


prompt savoir et la mémoire remarquable. Les médecins de Montpellier, 
cité fameuse qui compte nombre de savants, ont droit à de semblables 
éloges : Guillaume Rondelet, Honoré Du Chastel ou Antoine de Saporta, 
en qui l’âme d'Hippocrate aurait migré. À l'inverse, à l’université d'Avignon, 
les médecins préfèrent la richesse de ce monde à l’immortalité des lettres. 
Plutôt que le témoignage de relations que Nostradamus aurait 
développées et qui persisteraient avec tant d’illustres médecins, ces mentions 
révèlent le souhait de célébrer des noms prestigieux et de fustiger la faculté 
de médecine d'Avignon et ses docteurs. Nostradamus aurait pu avoir 
quelque contentieux avec ces derniers, à en croire certaines allusions de son 
détracteur Laurent Videl, médecin et astrologue, tenant école à Avignon et 
à Lyon, dans sa virulente Déclaration des abus, ignorances et séditions de Michel 
Nostradamus”. Ceux que Nostradamus dit avoir fréquentés « en vaguant par 
le monde » sont plutôt des apothicaires dont il reconnaît les mérites : le 
« pur et sincère » Joseph Turel Mercurin d’Aix-en-Provence, René Le Pillier 
verd (nom de son enseigne ?) à Lyon, François Bérard de Salon qui 
accomplit tout à la perfection ; Nostradamus lui a fait faire autrefois, à partir 
de la décoction de gingembre, de l’hypocras dont il vantait la nouveauté. 
Dans sa curieuse traduction d’une paraphrase de Galien, Nostradamus 
mentionne, hors toute réalité comme on le verra, nombre de prestigieux 
médecins qui se seraient penchés sur sa bien maigre contribution. 
Nostradamus pose avec acuité une question toujours d'actualité : la 
concurrence, pour le médecin, entre les charges induites par la pratique 
médicale et le temps de lécriture. Il cite lanecdote d'Érasme qui, 
rencontrant à Ferrare Nicolas Léonicène, homme particulièrement érudit, 
auteur de traductions et d'ouvrages de médecine, sétonna qu'il nexerce pas 
cet art ; celui-ci lui répondit qu'il tirait beaucoup plus de profit de ses 
lectures que de la pratique, car un médecin adonné à la pratique na plus le 
temps détudier ou d'écrire. Selon Nostradamus, l'écriture est une 


préoccupation exclusive, à moins de s’y consacrer la nuit comme l'empereur 


Jules César. Quant au cas d'Hippocrate, écrivain prolixe malgré le nombre 
de ses malades, peut-être lui attribue-t-on des œuvres qu'il dénierait. 
Nostradamus évoque le souvenir de conversations à ce sujet avec François 
Vallériole, un tenant également de l’inauthenticité de certains livres 
d’Hippocrate. Il se rappelle aussi le jour où, à Agen, il entendit Jules-César 


Scaliger affirmer que les œuvres attribuées à Hippocrate étaient en fait de 


Galien. 


Praticien 


De 1529 à son installation définitive à Salon vingt ans plus tard, 
Nostradamus a exercé en divers endroits une activité de médecin et de 
pharmaceute confronté aux grandes épidémies de peste. Après l'épisode de 
Montpellier, il serait retourné à Toulouse. Sa présence est ensuite attestée en 
1534 à Agen. Selon le Janus, il aurait épousé dans cette ville une femme 
dont il aurait eu deux enfants, un garçon et une fille ; pour la version 
française du Janus, il s'agissait d’une « fort honorable damoiselle » dont 
l'identité nest pas connue. Nostradamus a peut-être utilisé, pour son 
installation à Agen et pour cette union, les cinq cents pièces d'or données 
par son père. 

Il ne fait aucune mention de sa vie privée dans ses Exquises Receptes, se 
contentant de souligner une pratique prolongée surtout en Agenais et à 
Agen même. Il y fut en relation avec Jules-César Scaliger, son aîné de vingt 
ans, un homme singulier”. Originaire de Vérone, Scaliger était arrivé dans 
cette ville avec l'entourage de l'évêque Antonio della Rovere et s’y était 
installé définitivement en 1525, épousant une jeune femme qui lui donna 
quinze enfants. Fils du miniaturiste Giulio Bordone, il s’inventa un passé 
prestigieux, prétendant descendre de l’ancienne famille Della Scala. Une 
lettre de Rabelais à Érasme, en novembre 1532, dresse le portrait à charge 


d'un médecin polémiste : les calomnies auxquelles Erasme s'apprête à 


répondre sont bien le fait de Scaliger, un Véronais qui exerce à Agen la 
médecine avec quelque compétence, mais qui est le plus insigne athée 
imaginable””. L'accusation est à relativiser en un temps où les humanistes 
utilisent fréquemment le terme d’afhée comme insulte et d’autant que 
Scaliger est un bretteur redoutable. D'une exceptionnelle érudition, auteur 
d’une grammaire latine et d’une remarquable poétique, il a aussi commenté 
l'ouvrage d'Hippocrate sur l’insomnie et les livres de Théophraste sur les 
plantes. Le poète Dorat le célèbre comme expert en grec et latin, médecin, 
astrologue, poète, rhéteur”. Scaliger fut pourvu de la charge de médecin 
ordinaire du roi et de la reine de Navarre en 1548. 

En tête des Exquises Receptes, Nostradamus rend un vibrant hommage à 
ce savant, « un second Marsile Ficin en philosophie Platonique », à qui il est 
plus redevable qu'à qui que ce soit au monde”. Il aurait même, en 
hommage à cet humaniste, donné au fils aîné de son second mariage le 
prénom de César — les noms romains sont cependant une tradition en 
Provence, où furent nombreux les César et les Marius. La biographie latine 
du Janus évoque toutefois des différends qui les opposèrent, comme en 
témoignent leurs écrits, et la version française souligne la grande familiarité 
qui se changea quelque temps après en animosité, ainsi qu'il arrive souvent 
entre les « doctes ». 

S'il y eut dans les années 1530 une proximité entre les deux hommes, 
tous deux férus de botanique, elle n'a pas résisté à la carrière ultérieure de 
prophète et d’astrologue de Nostradamus. Scaliger a consacré un très long 
poème à dénoncer les artes nefandas (« arts impies, abominables ») comme la 
divination. Le volume posthume de ses Poemata renferme, en 1574, quatre 
épigrammes particulièrement sévères à l'encontre des Prophéties et de la 
personne même de Nostradamus. Pourquoi Nostradamus se dit-il 
prophète ? Pour être issu, à l'entendre, de la lignée des prophètes de 
Benjamin ! Si Nostradamus ne sait pas ce quest le ridicule, comment 


arrivera-t-il à faire illusion avec ses visions du futur ? Scaliger fustige ce 


destructeur de vérité, ses prédictions feintes. Pour lui, Nostradamus n'est ni 
Euriclès d'Athènes le ventriloque, ni un brahmane, ni Zoroastre, ni Thémis, 
Python ou Apollon dont les noms sont associés à l’oracle de Delphes : il 


ee 30 
n'est qu'un vil possédé de Bacchus’ ! 


+ 


Nostradamus résida pendant au moins quatre années en Agenais où il 
fut inquiété pour ses convictions religieuses, comme l’atteste sa mise en 
cause, en mars 1538, dans quatre dépositions devant l’inquisiteur de la foi 
qui avait été dépêché en Languedoc pour combattre l’hérésie luthérienne”’. 
Elles se réfèrent à la condamnation par Nostradamus du culte des images. 
Ainsi, un chirurgien d'Agen déclare que, environ trois ans auparavant, un 
religieux du couvent de l’Observance d'Agen, à propos des images données 
par les religieux pour insérer dans les matines — « livre d'heures contenant 
les prières du matin et surtout l'office de la Vierge » —, lui avait rapporté la 
critique d’un médecin nommé Micheur de Notre Dame : ils faisaient leur 
Dieu des images, mais lui en faisait un diable. De même, un frère du 
couvent des frères mineurs d'Agen rapporte que, quatre ans auparavant, 
alors qu'il confectionnait une médaille de Notre Dame avec un moule 
d'étain, M° Micheau de Nostre dame, médecin, demeurant alors à Agen et 
présentement à Port-Sainte-Marie, lui avait demandé ce qu’il faisait là, car 
il réalisait des diables. Un autre frère, témoin de la scène, raconte que ledit 
de Sancta Maria, rencontré trois jours plus tard devant l'église de Saint- 
Étienne, lui avait laissé entendre que si c'était en son pouvoir, il ferait 
abattre les images des églises pour n'en laisser demeurer que le crucifix. Un 
dernier religieux rapporte un dialogue dans le cloître du couvent : M° 
Michel de Nostre-Dame, médecin, devant Ia réalisation d’une 
représentation de Notre Dame par un autre religieux, lui avait rappelé l’un 
des dix commandements, celui de ne pas confectionner ni adorer d’idole, cet 


interdit de l’Ancien Testament qui préfigure le Nouveau étant pour lui 


toujours d'actualité”. Le religieux lui répliqua que tel nétait plus le cas 
depuis l’Incarnation et Nostradamus de le renvoyer à l'étude des Épîtres de 
saint Paul. Cet épisode, révélateur de l’habitude de Nostradamus de se 
référer aux Saintes Écritures, manifeste aussi son penchant pour la Réforme 
ainsi qu'une forme de militantisme. 

Nostradamus ne fut pas le seul à avoir été l'objet d'enquêtes de 
l’inquisiteur. Une déposition se fit contre Scaliger, à qui il était reproché 
d’avoir quitté Agen six ou sept ans auparavant, au temps de l'épidémie de 
peste ; Scaliger fut aussi accusé d’avoir fait un testament où, pour ses 
funérailles, il refusait les torches et toute sonnerie de cloches ; de plus, il 
aurait voulu communier debout”. Mais celui qui fut l'objet des plus graves 
accusations dans ces dépositions est Philibert Sarrazin qui, de 1534 à 1538, 
avait été régent d'école à Agen et précepteur des enfants du trésorier de cette 
ville. I] venait judicieusement de prendre la fuite. Sa réputation de luthérien 
était alors bien établie ; l’un rapporte que Sarrazin ne tenait pas pour un 
grand péché de manger de la viande le vendredi, un autre qu'il prétendait 
inutile le don de cierges aux églises, habitude, selon lui, d'eunuques ou de 
païens ; un autre qu'il considérait que les œuvres ne sont pas nécessaires au 
salut, puisque nous sommes sauvés par la Passion du Christ. « Âs manjat 
Dieu ? » (« as-tu mangé Dieu ? »), aurait-il demandé à un autre, au sortir de 
la messe. Il aurait également exprimé le souhait d’avoir en sa possession 
l'ouvrage de Luther sur le libre arbitre. Traducteur d'Érasme, Sarrazin est, 
de fait, une figure marquante des réformés en Agenais. Il sera ensuite 
médecin à l’'Hôtel-Dieu de Lyon avant de se retirer en 1551 à Genève où il 
deviendra le médecin de Calvin. En juillet 1552, à Genève, il témoigne 
devant le consistoire en faveur de la demande de divorce de Jean Yvard 
chirurgien : fréquentant à Lyon les deux époux, il confirme la tentative 
d'empoisonnement du mari, six ans auparavant, par sa femme qui s’adonnait 
à la paillardise avec sa cousine la Belle Cordière ". Dans ses Æxgquises 


Receptes, Nostradamus fournit des nouvelles de Sarrazin. Lyon possédait 


naguère en la personne de Sarrazin un personnage de savoir incomparable à 
qui lui, Nostradamus, avait enseigné ses premiers principes. Il avait appris 
qu'il s'était retiré à Villefranche, où, vu « sa doctrine », il aurait pas dû 
aller, « car leur règne ne sera guères durable” ». Si, par Villefranche, 
Nostradamus désignait Genève, cette dernière remarque témoignerait d’une 
réserve sur la république théocratique qu'y avait instaurée Calvin. 

Selon ces dépositions, Nostradamus est donc, vers 1534, médecin à 
Agen et, en 1538, à Port-Sainte-Marie, à une vingtaine de kilomètres de là. 
Les raisons de ce changement sont inconnues. Mais les temps sont 
incertains en ces années 1530 où les bûchers s’allument vite. Aïnsi, à 
Toulouse, où Nostradamus aurait pu séjourner, linquisiteur Louis de 
Rochettes et son vicaire sont brûlés pour hérésie en septembre 1538 ; en 
décembre, il est fait injonction par lettres royales au parlement de Toulouse 
de poursuivre les hérétiques, les imprimeurs, les vendeurs, détenteurs et 
acheteurs de livres hérétiques. Le parlement de Toulouse comme celui d'Aix 


se montrent très actifs dans la répression. 
+ 


Nostradamus, qui déclare avoir beaucoup pratiqué à Bordeaux, à 
Toulouse, à Narbonne, à Carcassonne, ne donne de détails que pour 
Bordeaux. Il y a souvent vu la vente d’ambre gris par les paysans qui le 
rapportent des rivages voisins où il est rejeté par les marées. Il se rappelle 
comment, en 1539, dans la boutique de Léonard Bandon, riche apothicaire, 
un paysan originaire de Castillon en apporta deux dont un d’au moins trois 
onces (environ trente grammes) en forme d’étron de chien. Le paysan 
affirmait que c'était l’apostème d’un poisson qui, après le solstice d'hiver, est 
déposé par les vagues sur le rivage et englouti par le renard qui le rejette 
ensuite, d’où son nom d’ambre renardé ”. Nostradamus rapporte avoir été en 
compagnie de Carolus Seninus, de l'avocat Jean Treilles et de Jean Tarraga 


(fils de Gabriel de Terraga, un docteur-régent réputé de la faculté de 


Bordeaux, d’origine juive”). La reconstitution de la scène est d’une extrême 
et singulière précision. À quelle fin ? 

Pour les autres villes, Nostradamus laisse ses activités dans une ombre 
que ne vient dissiper aucun document d’archives. Tout au plus faut-il 
remarquer, dans les Prophéties, la fréquence du nom de ces villes où il aurait 


séjourné, souvent citées conjointement : 


Narbon. Tholoze par Bourdeaux outragee : I.72 
Car. Bourd. Thoulouxze Bay. metra en ruine I 79 
Carcas. Narbonne auront cueurs esprouvés. I.5 


Carcas. Tholose consumeront leur brigue. X.5 


Des correspondances avec des Toulousains et des Agenais au début de la 
décennie 1560 prouvent que Nostradamus garda des contacts personnels 
dans ces villes. 


Pathétique 


Il est difficile de savoir où se trouvait exactement Nostradamus entre 
1539 et 1546, à quel moment il regagna la Provence à l'issue d’une nouvelle 
période de pérégrinations. Le seul élément daté est sa présence à Aix en 
1546 au temps de la peste, épidémie interprétée par certains comme une 
punition divine après les événements dramatiques, tragiques et scandaleux 
du début de la décennie. 

La Provence avait déjà été durement éprouvée. Après avoir dû subir, 
durant l'été 1524, une invasion conduite par le connétable de Bourbon, elle 
fut le principal champ d'opérations de la troisième guerre entre Charles 
Quint et François I”. En juillet 1536, Charles Quint envahit la Provence ; 
en août, il était à Aix et s’arrogeait le titre de roi d'Arles. Les troupes 
françaises se trouvaient en Avignon. La politique de la terre brûlée fut alors 


mise en œuvre : incendies des villes, des blés et des fourrages, brèches dans 


les murailles, tonneaux défoncés, eau des puits gâtée, fours et moulins 
rompus” ; les habitants d’Aix avaient reçu l’ordre d’évacuer la ville, en 
emportant ou en détruisant tout ce qui pouvait servir à l'ennemi. Les 
troupes du gouverneur de Provence, Claude de Tende, vinrent ensuite à 
Salon où elles firent « le déguast ” ». Décimées par la faim et la maladie, 
celles de Charles Quint furent contraintes de quitter la Provence en 
septembre 1536. Mais la Provence était ravagée. 

Au début des années 1540, elle fut le théâtre de faits qui scandalisèrent 
la chrétienté et dans lesquels se trouva directement impliqué Antoine 
Escalin, baron de La Garde, dit capitaine Polin, à qui Nostradamus allait 
dédicacer ultérieurement un de ses opuscules. Après la défaite de Pavie en 
1525, où François I” avait été fait prisonnier, la régente Louise de Savoie 
n'avait pas hésité à envoyer une ambassade à Soliman I” le Magnifique, 
sultan de l'Empire ottoman, pour s'assurer d’une éventuelle aide militaire ; à 
la fin de l’année, François [°” avait fait de même en utilisant un gentilhomme 
hongrois comme émissaire secret. L’année suivante, à la mort du souverain 
de Hongrie, alors que le frère de Charles Quint, Ferdinand d’Autriche, se 
faisait élire à la tête de ce royaume par une diète à Presbourg, les nobles 
hongrois, eux, choisirent le voivode de Transylvanie, Jean Zapolya ; celui-ci 
sollicita l’aide de François I” et se mit ensuite sous la protection du sultan. 
Cette alliance entre la Hongrie et les Turcs ouvrait la voie au 
rapprochement franco-turc qui sofficialisa en 1535 par l'envoi d’un 
ambassadeur, Jean de La Forest, auprès de la Sublime Porte, nom du 
gouvernement ottoman. Dès 1535, La Forest avait un plan d'intervention 
sur les côtes italiennes avec le fameux corsaire Barberousse, maître d'Alger, 
grand amiral de la flotte ottomane. Des liens privilégiés avaient été établis 
avec la Sublime Porte. Après l’assassinat des émissaires de François I” 
envoyés auprès de Soliman — perpétré, en juillet 1541, sur l'ordre du 
gouverneur du Milanais pour Charles Quint —, le baron de La Garde fut 


dépêché à Constantinople et revint de sa seconde mission de 1542 avec des 


promesses d'alliance. La flotte de Barberousse, constituée de cent dix 
galères, fut mise à la disposition de François I”. En août 1543, Nice, 
possession du duc de Savoie, allié de Charles Quint, est assiégée par la flotte 
française et par la flotte ottomane commandée par Barberousse, mais le 
château résiste. En septembre, François I” met à la disposition des troupes 
de Barberousse la rade de Toulon pour se ravitailler et hiverner. Les troupes 
y séjournent jusqu'en mai 1544. Les habitants ont dû quitter la ville. S'y 
trouvent logés les capitaines de Barberousse avec leurs serviteurs et leurs 
esclaves, alors que les trente mille soldats ont dressé leurs tentes alentour. Le 
baron de La Garde surveille les opérations et est nommé, cette année-là, 
général des galères ; plusieurs quatrains des Prophéties évoquent ce 


personnage. 


+ 


Le massacre des Vaudois est un autre épisode tragique de l’histoire de la 
Provence, qui marqua fortement et durablement les esprits. Les Vaudois 
suivaient les enseignements du Lyonnais Pierre Valdès qui, au XIF° siècle, 
avait prêché une religion de simplicité, de pauvreté, de retour à la Bible, 
avec rejet du sacerdoce institutionnel, croyance au libre arbitre et aux bonnes 
œuvres. Ils s'étaient installés, au XIV° siècle, notamment en Piémont, mais 
aussi en Provence, tout d’abord au Sud (Mérindol, Cabrières), puis au Nord 
(Gordes) et près de la Durance. Les communautés du Luberon, pour 
l'essentiel formées de paysans, s'étaient développées au XVI siècle. Plusieurs 
de ces villages, que le travail des Vaudois avait fait prospérer, se trouvaient 
sur les terres de la « dame de Cental », Mérite de Trivulce, fille de Trivulce, 
héros de Marignan. Au synode de Chanforan en Piémont, en 1532, la 
majorité des barbes — prédicateurs vaudois itinérants — s'étaient ralliés à la 
Réforme et les Vaudois furent alors considérés comme hérétiques. En 1538, 
l'ordre est donné au parlement d'Aix de procéder contre eux ; il est réitéré en 


1540. En novembre 1541, par arrêt du parlement d’Aïx, dix-sept Vaudois 


sont condamnés à mort pour hérésie et il est ordonné la destruction de la 
ville de Mérindol dont ils étaient originaires, arrêt suspendu en février 1542, 
moyennant abjuration. Mais François [” en impose finalement l'exécution 
en janvier 1545. Elle est effectuée par le président du parlement d’Aüïx, Jean 
Maynier, baron d'Oppède, nouvellement nommé et qui avait, semble-t-il, 
des vues sur les terres de la dame de Cental. Le capitaine Polin dirige les 
opérations menées conjointement par les troupes royales qu'il avait 
ramenées d'Italie après la campagne du Piémont et par les troupes papales. 
Après le siège de Mérindol, en Provence, le 18 avril, de Cabrières, dans le 
Comtat Venaissin, le 20, l'intervention est achevée le 4 mai. Plus d’une 
vingtaine de villages — comme Lourmarin, La Motte-d’Aigues, Saint- 
Martin-de-la-Brasque, Murs — ont été brülés. Trois mille hommes ont 
perdu la vie, des centaines d’autres sont envoyés aux galères. À Cabrières, 
des femmes et des enfants furent brûlés dans l'église. Ces atrocités 
marquèrent les esprits. C'est un spectacle de ruine et de désolation qui 
s’offrait alors”. 

Sous Henri IT, après la plainte de la dame de Cental, les responsables du 
massacre furent poursuivis en justice, le baron d’'Oppède incarcéré. Le 
procès s’acheva le 15 février 1551 par la condamnation et l'exécution de 
l'avocat général pour faux témoignage et par l’acquittement des responsables 
du massacre : le capitaine Polin et le baron d'Oppède retrouvèrent leurs 
anciennes fonctions et toutes leurs prérogatives. Nostradamus aura 
l'intention de dédier au baron d’Oppède un almanach pour 1558“. Il dut 
établir aussi son thème astral, comme le suggère une des notes marginales 
de César dans son histoire de Provence. César fournit, en ajoutant le nom 
de Nostradamus, l'indication du jour et de l’heure de naissance de Maynier, 
ce qui correspond à un cartouche central d’horoscope. Il s’agit, avec ceux de 
François IT et de Charles IX, d’un des trois horoscopes retenus par César et 


4 
pour lesquels il mentionne le nom de son père . 


César manifeste de la compassion pour les Vaudois, même s’il les estime 
« infectez de ces nouvelles opinions de religion ». Il parle d’un déluge de 
sang, de femmes et d'enfants inhumainement brûlés : « Ressouvenez-vous 
de la misérable ruine, et de la sanglante désolation de Mérindol et de 
Cabrières (humanité, non l'opinion me faict parler ainsi) où le glaive et le 
feu avoient faict ce que font ordinairement les foudres, les tempestes et les 
tonnerres, sans espargne d’aage ny de sexe. » Il poursuit en déplorant ces 
cruautés barbares, quoique « ceste nouvelle hérésie fut une cruelle et bien 
dangereuse beste” ». Ses convictions religieuses sont très éloignées de celles 


de son père. 
& 


Lors de ces divers événements, Nostradamus était peut-être déjà en 
Provence. La version latine du Janus mentionne qu'après la mort de sa 
femme et de ses deux enfants et leurs funérailles, profondément affligé, il 
décida de revenir dans son pays d'origine et, passant par Marseille, arriva à 
Aix. La date exacte n'est pas connue. Mais, dans les Exquises Receptes, il 
révèle avoir été, en 1546, élu et rétribué par la ville d'Aix où, par le sénat et 
le peuple, il fut chargé de prendre soin des pestiférés ; il précise que 
l'épidémie de peste sévit neuf mois à partir du 30 mai. Un document en date 
de juin 1546 confirme sa présence dans cette ville”. Une durée de trois ans 
est évoquée dans le Janus. Nostradamus, lui, fait aussi état d’un séjour qu’il 
fit à Lyon lors de la peste de 1547“. 

Nostradamus avait donc vécu un drame personnel : la disparition de sa 
femme et de ses enfants. Il ne fait, toutefois, jamais référence à sa première 
famille”. 11 n'existe que le témoignage du Janus, qui doit reposer sur des 
confidences faites par Nostradamus à Chevigny. Rien n'est su de la date et 
des circonstances de leur mort. Peut-être furent-ils emportés par quelque 
épidémie de peste. Pareille tragédie ne saurait être sous-estimée dans la vie 


de Nostradamus. Sans doute est-ce avec le désespoir et le dévouement de 


celui qui a tout perdu qu'il a dû se mettre au service des pestiférés. Il fournit 
une saisissante et sidérante description de cette maladie et de ses ravages, 
dont il faut admirer, par-delà quelques souvenirs livresques, la puissance de 


suggestion : 


Cette peste qui fut alors, était tant maligne que c'était chose épouvantable : plusieurs 
affirmaient que c'était punition divine : car à une lieue tout à l’entour n'y avait que bonne 
santé : et toute la ville était tant infecte, que seulement du seul regard que faisait celui qui 
était contaminé venait subitement donner infection à un autre : les vivres étaient en 
abondance et de toute sorte presque à vil prix : mais la mort était tant subite effrénément 
que le père ne tenait compte de son enfant : sont été plusieurs qui ont abandonné leurs 
femmes et enfants quand ils connaissaient qu’ils étaient frappés de la peste. Plusieurs 
entachés de peste par frénésie se sont jetés dans les puits : d’autres se sont précipités de 
leurs fenêtres en bas sur le pavé : d’autres qui avaient le charbon [tuméfaction] derrière 
l'épaule, et devant la mamelle leur venait une saignée du nez qui durait nuit et jour 
violemment, qui mouraient : les femmes enceintes venaient avorter, et au bout de quatre 
jours mouraient : et trouvait-on que l'enfant mourait subitement, et le lui trouvait-on taché 
tout le corps d’une couleur violette, comme si le sang eût été épandu par tout le corps. Au 
bref parler la désolation était si grande, que avec l'or et l’argent à la main souventes fois 
mourait-on par faute d’un verre d’eau : et si je venais ordonner quelque médicament pour 
ceux qui étaient blessés l'on le apportait là : et était administré pauvrement, tant que 
plusieurs mouraient le morceau à la bouche. 

Entre les choses admirables que je pense d’avoir vues : c'est que j'ai vu une femme qui 
ce pendant que je l’allai voir, et en l’appelant par la fenêtre, me répondre et me rendre 
réponse de ce que je lui disais, sortir à la fenêtre qu'elle même toute seule se cousait le 
linceul sur la personne commençant aux pieds, venir les « alabres » que nous disons en notre 
langue Provençale qui portent et ensevelissent les pestiférés, entrer dans la maison de ceste 


femme, et la trouver morte et couchée au milieu de la maison avec son suaire demi cousu 


[ ii 


Cette émouvante évocation a pris place dans le chapitre consacré à une 
poudre de senteur de sa composition aux remarquables vertus préventives 
qui, tenue dans la bouche, chasse l’air pestiféré ; tous ceux qui en usèrent 
furent, selon Nostradamus, épargnés de la peste. Elle a connu une 
exceptionnelle fortune grâce à Pierre Boaistuau et à son « best-seller », Le 


théâtre du monde, où il est faict un ample discours des misères humaines, paru en 


1558 et qui sera l'objet de plus de soixante-dix éditions au XVI siècle. 
Boaistuau reprend le texte de Nostradamus. Mais il se contente de cette 
seule mention : « C'est une chose espoventable et monstrueuse en nature, ce 
qu'un médecin nous a laissé par escript, lequel estoit deputé de messieurs de 
la ville, pour secourir et soulager les malades”. » C'est-à-dire qu’il a retenu, 
du titre de l'opuscule des Exquises Receptes de « Michel de Nostredame 
docteur en Medicine de la ville de Salon de Craux en Provence », la qualité 
de médecin de l’auteur, mais non son nom. Il a dû le considérer, à l'époque 
où il rédigeait son ouvrage, comme celui d’un obscur médecin dont 
l'identité importait peu. Chavigny, dans la version latine de la biographie du 
Janus, souligne que la description de la peste est donnée par Boaïistuau à 
partir des mots et du témoignage de notre auteur (« ex verbis Auforis nostri et 
testimonio »). Dans la biographie française, il est prétendu, fautivement, que 
Boaistuau rédigea son récit « selon les vrais rapports, qui luy en furent faits 
par nostre auteur ». 

Pour l'évocation de cette terrible épidémie de peste d'Aix, César reprend 
des éléments de la description de son père — malades qui se cousent leur 
suaire — et met en avant l'étrange désolation de cette ville, délaissée des 
hommes et des bêtes et envahie par une végétation sauvage”. Mais il 


2, . / NN . . » 
névoque ni la présence de son père dans la ville, ni son récit. 
+ 


Nostradamus s'installa enfin à Salon de Craux, ville distante d’une 
quarantaine de kilomètres d’Aiïx, où il allait épouser Anne Ponsarde, veuve 
sans enfants de Jean Beaulme. Un contrat de mariage fut signé le 
11 novembre 1547 devant maître Étienne Hozier, notaire de Salon”. Anne 
Ponsarde lui donnera six enfants. Madeleine (1551-1623) épousera Claude 
de Perussis, baron d’Oppède ; César (15 décembre 1553-vers 1630) 
épousera Claire de Grignan en 1604 ; Charles (1556-1629), capitaine et un 
peu poète, s’unira en 1588 avec Louise Becq ; André (1557-1601), après 


quelques mauvais faits d'armes, deviendra le frère capucin Séraphin en 
1587 ; Anne (1559-1597) se mariera avec Pierre de Seva ; Diane (1561- 
après 1630) restera vieille fille. César, dans son testament, en 1630, fait état, 
à propos de cette sœur, d’une personne d’une humeur étrange et 
insupportable, à l'esprit dérangé, qui l'avait méprisé, mais à qui il 
pardonnait. Il lui léguait l’usufruit de tous ses biens et des meubles qui lui 
seraient nécessaires, à l'exception des deux coffres, et à la condition quelle 
restât célibataire ; mais des velléités de mariage lui paraissaient mal venues, 
compte tenu de son âge” ! 

En 1547, Nostradamus, on l’a vu, ne fait pas partie des cohéritiers de 
son père et il ne dispose pas, comme quinze ans auparavant, de cinq cents 
écus pour sétablir. Fondant une nouvelle famille, il lui faut trouver des 
subsides. Des raisons financières pourraient expliquer le voyage en Italie 
qu'il entreprend peu après son mariage. Dans ses Exquises Receptes, plusieurs 
mentions concernent un séjour à Gênes et à Savone, près de Gênes. En 
évoquant le ladanum (gomme de ciste) qui doit être de bonne qualité, 
comme celui qui est ramassé en Arabie à la barbe des boucs, qui broutent le 
ciste selon le témoignage d'Hérodote, il précise qu'il en cherchait trois ans 
auparavant — le traité est rédigé en 1552 — à Gênes et en rapporta une demi- 
livre d'excellent. Il revient à plusieurs reprises sur son expérience génoise 
avec force détails. À Savone, il a fait faire pour la femme de Bernardo 
Grasso, maintenant veuve, et pour la nouvelle fiancée de Jean Ferlin de 
Carmagnole une pommade — plantes, minéraux et fiel de bœuf — contre les 
taches du visage, en application nocturne, à effet miraculeux en une nuit ; 
pour la segnora Benedetta, sœur du marquis de Finat, un pignolat. Il a 
prescrit à plusieurs gentilshommes le sirop rosat d'Antonio Vigerchio, 
excellent épicier de Savone ”. Il veut ainsi montrer sa popularité auprès 
d’une clientèle variée. Ce voyage a pu être entrepris dans la perspective de 
trouver des substances inconnues, de développer ensuite un commerce de 


cosmétiques à Salon, en se prévalant d’une expérience reconnue en Italie. 


Mais Nostradamus a pu également avoir pour dessein de retrouver un 
trésor antique. C'est à Savone que le Carthaginois Mago cacha son butin 
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durant la seconde guerre punique, selon Tite-Live””. Nostradamus évoque à 


plusieurs reprises Savone dans ses Prophéties : 


Le tyran Siene occupera Savone : 
Le fort gaigné tiendra classe marine : 
Les deux armées par la marque d'Ancone : 


Par effraieur le chef sen examine. I. 75 


À Agen, Nostradamus aurait-il entendu parler du trésor ? Antonio della 
Rovere, l'évêque d'Agen, était originaire de Savone. L'hypothèse n'est pas 
incongrue, à considérer la teneur de la lettre que Nostradamus enverra plus 


tard à deux Toulousains, en quête du trésor des fils de Pompée ”. 


Le « doctour » Nostradamus s'installe finalement au quartier 
Farreiroux *. La ville de Salon en Craux est bien différente de la cité de 
Saint-Rémy qui a d’antiques lettres de noblesse. Certes, César précisera 
qu'Ammien Marcellin, historien du IV° siècle, a bien daigné tenir compte de 
Salon et l'appeler Saluvium — l'antique séjour des Grâces et de la beauté” ; 
une pronostication de Nostradamus porte en titre la mention de Salon 
« nommee par Ammianus Marcelinus Saluvium % ». Mais le développement 
de Salon est alors récent. Pour César, qui sera premier consul de Salon en 
1598, sa ville de naissance, redevable de « son surnom de la Crau de quelque 
excellent privilège », nétait cent cinquante ans auparavant qu'un village, 
devenu ensuite une « bonne et moyenne ville » qui prend place après Aix, 
Arles et Marseille”. La bourgade — la vieille cité étant limitée — a été ceinte 
de murailles en 1549. Bâti sur un éperon rocheux, le château-fort médiéval, 
de grande envergure, doit son nom de « château de l'Emperi » au fait que 
Salon relevait du Saint Empire romain germanique jusqu'à la fin du 
XV° siècle ; au temps de Nostradamus, il était la demeure de l’archevêque 


d'Arles. 


Pour César, à côté de son père, il est une autre figure illustre de la ville : 
Adam de Craponne (1527-1576) 0. Cet ingénieur contribua 
remarquablement à la prospérité de la région, abondante en oliviers et en 
prairies. En 1554, il avait entrepris de dévier un bras de la Durance, de La 
Roque-d’Anthéron à Salon, par un canal long de trois ou quatre lieues. 
Achevé en 1559, ce canal servit à l’alimentation de nombreux moulins et 
canaux d'irrigation de la Crau. Toutefois, certains, ajoute César, estimèrent 
que les eaux claires et légères des fontaines en furent polluées. Nostradamus, 
en 1556, apporta sa participation au financement du canal ; il est conservé 
un acte notarial en date du 27 juillet où il prêtait deux cents écus pour le 
compte d'Adam de Craponne, sous la garantie de Paul Dinard et de Jean 
Suffren. D’autres prêts allaient suivre : le 22 septembre 1560, deux cent 
quatre-vingt-huit écus d'or, sous la garantie de trente-huit citoyens dont son 
cousin Jean Isnard ; le 13 février 1562, cent écus, sans garantie. Anne 
Ponsarde en 1565 accordera cent écus sous la caution d'Antoine Marc, 
surnommé le capitaine de Tripoly . 


& 


C’est en pharmacopole itinérant, en praticien exerçant dans diverses 
villes du sud de la France, en adepte d'idées réformées que Nostradamus se 
présente avant son arrivée à Salon-de-Provence en 1549. Il semble que ce 
soit hors institution, en privilégiant l’expérimentation, qu'il ait acquis ses 
savoirs en botanique, pharmaceutrie et médecine, où son franc-parler et son 
esprit critique lui valurent quelques déboires. Son itinéraire personnel est 
fortement marqué par ses pérégrinations, par son élimination de l’université, 
par les revanches à prendre, par une tragédie dans sa vie privée, alors même 
que la Provence connaissait des événements dramatiques. 

Nostradamus ne trouva pas vraiment la sérénité à Salon. Il est très 
critique vis-à-vis de sa terre d'adoption. À deux reprises, dans ses Exquises 


Receptes, il fait une amère constatation. Ainsi, à propos de cette pommade 


propre à faire disparaître les taches du visage dont il voulait user pour 
certaines femmes de Salon, il se désole : « mais je puis dire que je suis logé 
entre des gens barbares, ennemis des gens de bien », diatribe qu’il reprend 
dans la seconde partie de l'ouvrage : « Icy ou je fais ma résidence je suis logé 
pour la faculté de quoy je fais profession entre bestes brutes, et gents 


: . qu 6 
barbares, ennemys mortelz de bonnes lettres, et de mémorable érudition ”. » 


III 


ARCANES 


Nostradamus, dans la dédicace de ses premières Prophéties à son fils, 
écrit avoir jeté au feu plusieurs volumes de philosophie occulte restés cachés 
pendant de longs siècles avant de lui parvenir, c'est-à-dire des manuscrits de 
magie et d’alchimie. Rien n'est su de leurs titres. Mais deux des propres 
publications de Nostradamus permettent de mesurer son attirance pour les 
mystères, son goût du secret, son hermétisme, préoccupations qui, quoi qu'il 
en dise, ne lont jamais quitté, comme en témoigne sa correspondance 
privée. L'Opuscule [...] de plusieurs exquises Receptes, somme de trente ans 
d'expériences — déjà largement mise à contribution pour les confidences que 
Nostradamus a bien voulu livrer —, est riche en la matière. Il en est de même 
de ses MNofes hiéroglyphiques restées manuscrites, transposition en vers 
français des Hieroglyphica d'Orus Apollo (Horapollon), auteur du V° siècle” ; 
elle est contemporaine des premières traductions en français de cet ouvrage. 
Les Exquises Receptes s'inscrivent, elles, dans un genre nouveau et à la mode, 
le « livre des secrets », avec des préparations qui relèvent de la pharmacopée, 
de la diététique, de la parfumerie et de la cosmétique. Il faut reconnaître à 
Nostradamus un rôle pionnier en la matière ; son recueil est antérieur à ceux 
de Gesner et de Ruscelli, aujourd’hui oubliés, et à celui que l'époque actuelle 
célèbre comme le premier livre occidental sur les parfums et cosmétiques, les 
Notandissimi secreti de l'arte profumatoria de Giovanventura Rosetti, recueil 


de quelque trois cents recettes, publié à Venise en 1555”. 


Les Nofes hiéroglyphiques et les Exquises Receptes correspondent à une 
époque de sa vie où Nostradamus privilégie la philosophie occulte et la 
magie, par curiosité, par croyance, mais peut-être aussi par intérêt. Ces deux 
recueils sont dédiés à la princesse Jeanne d’Albret, fille du roi Henri de 
Navarre — le grand-père du futur Henri IV -, qui avait une réputation de 
mage. Ils témoignent des rapports de Nostradamus avec la philosophie 
occulte dont Cornelius Agrippa, dans son De occulta philosophia, a donné les 
principes. Se dessinent les traits d’un Nostradamus « philosophe », terme 
qui désigne, à la Renaissance, tout à la fois le savant, le sage, le médecin et 


l’alchimiste. 


Hiéroglyphes 


L'intérêt de Nostradamus pour l'Égypte, haut lieu de la sagesse antique, 
ne saurait étonner. Le XVI siècle a privilégié l'hypothèse d’une prisca 
fheologia (« antique théologie »). Donnée par Dieu à l’homme, elle 
remonterait à Moïse et à son enseignement durant son séjour en Égypte, à 
Hermès Trismégiste identifié au dieu égyptien Thot, aux mages perses — tel 
Zoroastre — et aux oracles chaldéens”. Elle était considérée comme une 
préfiguration de la révélation chrétienne. L'humaniste italien Marsile Ficin 
(1433-1499) et les néoplatonisants florentins l’avaient divulguée. Un 
ensemble de textes ésotériques, le Corpus hermeticum, traduit en latin par 
Ficin, et la fameuse Table d'émeraude — texte arabe du IX siècle lu comme un 
traité alchimique — étaient alors attribués à Hermès. Nostradamus dut 
connaître le recueil où se trouvaient réunis le Pimandre et l'Asclepius 
d'Hermès Trismégiste, l'ouvrage de Jamblique, philosophe néoplatonicien 
du IV° siècle, sur les mystères égyptiens, chaldéens, assyriens, ainsi qu’un 
certain nombre de traités de philosophes néoplatoniciens sur les démons et 
sur la magie : il en était paru une édition à Lyon en 1549*. Dans les 


Exquises Receptes, Nostradamus fait référence à la « philosophie platonique » 


de Marsile Ficin et à son commentaire sur le Banquet de Platon, et il fait 
état dans sa correspondance avec l’alchimiste Bérard d’un livre d'Hermès en 
sa possession. 

La Renaissance découvre avec passion les hiéroglyphes qui ne pouvaient 
que captiver Nostradamus®. Selon Geoffroy Tory, dans son Champ fleury de 
1529, cette écriture par images fut inventée par les Égyptiens pour que le 
vulgaire ne puisse comprendre leurs cérémonies, ni facilement connaître 
leurs secrets et leurs mystères. L'intelligence de ces écritures sacrées 
nappartenait qu'aux philosophes qui connaissaient les vertus des choses 
naturelles”. 11 donne quelques exemples : pour désigner l'an, un dragon se 
mordant la queue ; pour la libéralité, la main droite ouverte ; pour l’avarice, 
la main fermée. Le Toulousain Guillaume de La Perrière, qui fait remarquer 
que les emblèmes furent réputés dès le commencement du monde, prend 
l'exemple des Égyptiens qui, avant l'usage des lettres, écrivaient par des 
figures d'hommes, d'oiseaux, de poissons, de serpents”. 

Aussi bien pour Tory que pour La Perrière, les Hieroglyphica d'Orus 
Apollo, dont un manuscrit grec avait été retrouvé au XV” siècle, sont l'œuvre 
de référence en la matière ; sa lecture allégorique et symbolique, qui sera 
décriée par les égyptologues modernes, avait enthousiasmé les hommes de la 
Renaissance. La traduction de Nostradamus ne fut mise au jour qu'au 
xIX° siècle. Elle est connue par un manuscrit non autographe, dont le 
caractère de copie d’un original difficile à déchiffrer est attesté par la nature 
des ratures’. Le travail de Nostradamus, non daté, est postérieur à la 
première traduction française, en 1543, De la signification des notes 
Hiéroglyphiques des Aegyptiens, mais, dédié à la princesse de Navarre, Jeanne 
d’Albret, qui devint reine à la mort de son père en mai 1555, il est antérieur 
à cette date. 

Nostradamus se réfère à plusieurs reprises à un vieil exemplaire 
manuscrit grec, grâce auquel il prétend rétablir certains passages corrompus. 


I] laisse ainsi entendre qu'il est helléniste et philologue. Sa transcription, ou 


plutôt son adaptation, se fait par des épigrammes, souvent obscures. Ses 
ajouts au texte d’Orus Apollo touchent ses sujets d’intérêt : hermétisme ou 
sciences naturelles. Il a, en parallèle, cherché d’autres documents sur 
l'Égypte antique. Pierre Apian, auquel il a déjà été fait référence, lui en a 
offert un de choix. Nostradamus, sous le titre d’« Annotation sus la figure 
de Isis pour la figurer aultremant que nest scelon les antiquiss. 
Topographies », reprend intégralement, mais sans citer sa source, la page 
qu'Apian a consacrée à la déesse Isis, considérée comme mère d'Osiris ”. Il 
fournit l'inscription sculptée sur la colonne d’Isis, la traduit par un dizain, 
sans s’aviser qu'Apian inscrivait cette figure d’Isis dans la section sur les 
inscriptions d'Italie et sous le titre de pavement de Saint-Benoît à Capoue ! 
Nostradamus termine sa traduction par l'évocation d'inscriptions et 
d'épitaphes, inspirées, là encore, du recueil d’Apian. 

Le goût de Nostradamus pour l'observation de la nature et les propriétés 
des animaux est patent. Il consacre une longue note au poulpe et à la 
langouste qui meurt de peur à son approche ; il remarque que les 
poissonniers de Méditerranée ne les mêlent jamais et se demande si les 
poulpes de l'océan sont semblables à ceux qu'il a souvent observés. Le 
vautour et le cynocéphale donnent chacun matière à plusieurs épigrammes. 

L'une des quatre épigrammes présentées comme traduites d’un très 
ancien exemplaire des druides révèle le nom de Nostradamus en acrostiche 


(pièce où les initiales de chaque vers réunies forment un sens) : 


Comment ilz signifioient le roy ennemy des bons et amy des flateurs, prinse note à l'exemplayre vieulx 


Nous demonstrer voulant le ravisseur 

Ou roy tyran de son peuple ennemy 
Seulement qu'ayme flateurs et imposteufr]s 
Tenant ouvert l'huys comme a son amy 
Record de ce ilz faisoient paingdre en my 
Aiant la gueulle ouverte pres du ventre 
Du crocodille et trochillus qui entre 


À tout son bec lui oustant les sangsues 


Maïs crocodille par plesance consue 
Vient hors chasser l'oyseau qui pris i rentre 


Sens mal luy fere de ses dens si crochues. 


Cette note hiéroglyphique, comme toutes les autres, est obscure, avec le 
crocodile la gueule ouverte, avec le trochylus — roitelet — qui y entre pour lui 
curer les dents, mais qui en est chassé sans dommage. Le crocodile désigne, 
chez Orus Apollo, l’homme ravisseur, le rapide vainqueur, le mangeur. 
Nostradamus l'interprète comme une dénonciation de l'hypocrisie des 
grands. Faut-il y voir quelque allusion personnelle ? 

Le travail de Nostradamus resta manuscrit et les contemporains ne 
connurent pas son intérêt pour les hiéroglyphes, ni ses premiers essais 
poétiques. Mais son goût pour les acrostiches sur son nom se retrouvera à 
d’autres occasions. Il pourrait relever de la Kabbale et d’un de ses trois 
systèmes de combinatoire des lettres pour déchiffrer la Torah : la notarique. 
Comme le montrent ses autres écrits, Nostradamus se plaît aussi aux 
anagrammes, tel Chiren pour Henric, à rapprocher des techniques de la 


temura, et il utilise la gématrie pour la divination. 


Livre des secrets 


Le plus long ouvrage de Nostradamus, lOpuscule |...] de plusieurs 
exquises Receptes — au titre fallacieux d'opuscule, puisqu'il s’agit d’un recueil 
de deux cent quarante-deux pages —, fut, avec neuf éditions dans le 
troisième quart du XVI siècle, un succès de librairie beaucoup plus 
important que celui des Prophéties publiées peu après. La première édition 
aujourd’hui connue, lyonnaise, date de 1555, mais l'ouvrage serait paru dès 
1552”. La page de titre se veut explicite, en mentionnant les deux parties : 
la première consacrée aux fards et senteurs pour l'embellissement du visage, 
la seconde aux diverses manières de faire les confitures (miel, sucre, vin 


cuit). Mais un titre intérieur pour la seconde partie laisse entendre qu’il sera 


aussi traité de la conservation du corps en son entier et que le lecteur y 
trouvera des Receptes secrètes et désirées non encore veües. 

Le recueil des Exquises Receptes s'inscrit, en son temps, dans le genre des 
livres qui divulguent des secrets. Il y occupe une place de choix. Il est, en 
effet, contemporain, sinon antérieur, au 7résor de Evonime Philiatre des 
Remèdes secretz du médecin Conrad Gesner et antérieur aux Secrets d’Alexis 
Piémontois de l’humaniste vénitien Girolamo Ruscelli ”. Gesner offre, avec 
des considérations générales sur la distillation et sur les alambics, toutes 
sortes de recettes de distillation, huiles, décoctions, teintures, dentifrices, 
vins, alcools, liqueurs ; certaines relèvent des sciences occultes comme la 
quintessence de sang humain, l'or potable ou la poudre angélique transmise 
par un vieil alchimiste. Son recueil eut un succès certain, mais la réputation 
de celui de Ruscelli est sans commune mesure, puisque, en un siècle et 
demi, ses Secrets, ensemble de recettes données comme inédites ou 
remarquables pour leur efficacité, ne comptèrent pas moins d’une centaine 
d'éditions. Le lecteur y découvrait toutes manières de faire les huiles, les 
savons, le dentifrice, le sublimé, les teintures, les fruits confits. Il y trouvait 
vingt-sept remèdes contre la peste. Il pouvait apprendre le secret pour 
conserver la jeunesse, comme cette eau qui redonne au visage l’aspect de ses 
vingt-cinq ans ou même de ses quinze ans. Ces recettes correspondent à 
cette quête de jouvence et d’immuable beauté, préoccupation de toutes les 
époques. Selon le témoignage de Brantôme, Diane de Poitiers, de vingt ans 
plus âgée qu'Henri IT, buvait chaque matin une solution d'or potable qui lui 
donnait ce teint blanc que n'ont pas manqué de relever ses contemporains, 
solution qui l’aurait empoisonnée, selon les conclusions de médecins légistes 
actuels ”. 

Les ouvrages de Gesner et de Ruscelli, avec la mention de « secrets » en 
titre, sont publiés sous pseudonyme, alors que le nom de « maistre Michel 
de Nostredame docteur en Medicine de la ville de Salon de Craux en 


Provence » s'étale en page de titre du sien. La première partie sur les 


fardements et senteurs détaille diverses recettes pour la beauté du visage : 
préparation du sublimé, huile de benjoin, de noix muscade, poudres, 
pommes, eaux et huiles de senteur, dentifrice, savon, borax, eau distillée, lait 
virginal, teintures des cheveux, de la barbe, pommade et fard. À côté de cet 
arsenal cosmétique, à usage quasi journalier, il est d’autres recettes plus 
difficiles à réaliser, comme le philtre d'amour de Médée, dont usaient les 
Anciens, ou la composition pour une éternelle jeunesse et une vigueur sans 
pareille ou le substitut de l'or potable. Nostradamus assure avoir rédigé la 
première partie à la requête d’une grande princesse et compilé, afin de la 
satisfaire, les plus exquises compositions pour l'accroissement de la beauté 
féminine, principalement pour le visage, et l'augmentation de la 
blancheur ”. S'il ne s’agit pas d’un simple argument publicitaire, la mention 
de cette destinataire pourrait faire référence à Jeanne d’Albret, née en 1528, 
hypothèse d’autant plus probable que son nom apparaît en tête de la 
dédicace du manuscrit de la traduction des hiéroglyphes d’Orus Apollo. 
Nostradamus met en avant la nouveauté de son entreprise. Après avoir 
soigneusement étudié tous les auteurs grecs, latins et barbares qui ont écrit 
en latin ou en vernaculaire, il a voulu s'intéresser à ceux qui ont traité de 
l'embellissement du visage. Il évoque avoir cherché en vain dans les 
anciennes bibliothèques un ouvrage valable sur le sujet. La plupart des 
auteurs s’attachent à des onguents, liniments, huiles, qui ont pour seul effet 
l'enlaidissement en rendant le visage brun et mâchuré, d’autres ont considéré 
que cela ne relevait pas de l’art médical. Aussi a-t-il souhaité par ses fards 
apporter une réponse aux femmes qui, ne se contentant pas de leur beauté 
naturelle, sont soucieuses de connaître les nouveautés pour l’augmenter ; 
selon lui, toute femme, alors quelle perd, surtout en cas de multiples 
maternités, cinq pour cent de sa beauté tous les ans, désire maintenir la 
beauté de ses dix-huit, vingt ans : elle le fera jusqu'à soixante ans en 


utilisant, par exemple, sa composition du sublimé. 


Dans la seconde partie, le lecteur apprend à confire les fruits, à fabriquer 
des vins cuits, du sucre, des confiseries comme le codignac (sorte de gelée de 
coings), le pignolat (nougat aux pignons), le massepain. Nostradamus la 
dotée d’une préface datée du 1°” avril 1552 à l’adresse de son frère Jean, où il 
fait l'éloge du sucre, denrée rare qui, au XVT siècle, passe des boutiques 
d’apothicaires aux meilleures tables. Nostradamus estime que ses recettes 
devraient être agréables au « commun populaire », même si leur destination 
première est de satisfaire les nobles, surtout du sexe féminin, préoccupés 
d’avoir à la campagne leur cabinet garni de plusieurs sortes de confitures : 
tout le monde n'a pas un apothicaire à sa disposition et souvent de jeunes 
serviteurs ignorants les ratent, brûlant le sucre ou le miel ! Les recettes 
culinaires de Nostradamus, considérées comme succulentes et facilement 
réalisables, ont fait l'objet, au début du xx siècle, de trois éditions et 
certains confiseurs du midi de la France, dont les fruits confits sont une 
spécialité, se réclament aujourd’hui de ses recettes ”. Nostradamus a 
agrémenté son ouvrage de la traduction de la lettre d’un humaniste italien 
du Xxv° siècle décrivant les plats d’un souper de noces ; elle sera 
ultérieurement traduite aussi par son fils César dans un style très différent °. 

Nostradamus s'enorgueillit de livrer au public un ouvrage qui fournit sur 
le vif de précieux traits concernant la valorisation de l'expérimentation et 
une intéressante réflexion entre savoir et pratique. Pour lui, le savoir 
livresque est trompeur : telle prescription cautionnée par plusieurs, 
expérimentée en divers lieux, avec prise en considération du temps de la 
maladie et de la qualité des plantes médicinales, est plus crédible qu'une 
rédaction éloquente à partir des écrits d’autrui. Ceux qui ont parlé de 
l'illustration de la face l'ont fait en demi-ignorants et, pour les odeurs et 
senteurs, leurs écrits sont inutiles. Aussi Nostradamus a-t-il fait ou fait faire, 
le plus souvent en sa présence, toutes ses recettes. Ainsi, pour le borax, tous 
ces « bavards trompeurs » et « menteurs alchimistes » se sont trompés en le 


réalisant avec de l’alun, alors que la matière principale est la lessive : sa 


propre prescription permet de l'obtenir à vil prix avec du savon. Si plusieurs 
recettes sont réservées à de grands seigneurs et à des princes, d’autres, peu 
onéreuses, sont destinées aux « gens communs », bien quelles aient pu 
également contenter des personnages haut placés auxquels Nostradamus les 
a fait utiliser. Homme ou femme, plébéien ou grand seigneur, il l’assure, 
chacun peut trouver des recettes susceptibles de l'intéresser. 

Nostradamus a aussi mis au point une véritable panacée, composition 
très complexe à base de minéraux, de plantes, de feuilles d'or, réalisée pour 
l'évêque de Carcassonne, Amédée de Foix : de vertu égale à l'or potable, non 
seulement elle agit sur les humeurs, mais elle fait rajeunir, préserve des 
douleurs de tête, de la peste, augmente la semence spermatique, guérit de la 
stérilité, de l'épilepsie, redonne vie à l’article de la mort. À l'en croire, elle 
sera particulièrement louée des docteurs de la faculté de médecine quand ils 
s’aviseront de ses bienfaits, indication qui, incidemment, laisse entendre que 
Nostradamus n'est pas des leurs. 

Il se targue de fournir des recettes venues de l'Antiquité, comme celles 
de Médée la magicienne. Il vaut de s'arrêter sur ce philtre d'amour, que l'on 
chercherait en vain dans les autres livres de Secrets et qui sera éliminé 
d'éditions ultérieures des Æxquises Receptes. Nostradamus prétend le 
divulguer là pour la première fois, contre l’avis de ceux qui auraient souhaité 
en conserver le secret. Selon lui, l'invention de Médée, en usage au temps de 
Trajan et d’Adrien, est mentionnée par Apulée, philosophe platonicien ; 
Lucrèce en mourut. Cette « breuvande amoureuse » à l'efficacité redoutable 
se transmet de bouche à bouche et cause un feu qui oblige à s’unir avec la 
personne désirée ou, à défaut, avec un substitut, pour éviter que 
l'augmentation de semence, montant au cerveau, ne provoque une fureur 
effrénée d'amour. Il nest qu'une autre parade : un contrepoison réalisé à 
partir de l'oiseau hochequeue par ceux qui usaient de magie, comme 


Diotime qui initia Socrate à « la philosophie occulte ». Par précaution, 


Nostradamus invite à transporter le philtre dans une fiole de verre et à ne le 
mettre dans la bouche qu’au dernier moment. 

La complexité de la préparation est à la hauteur du succès escompté : 
cueillir trois pommes de mandragore au lever du soleil ; les envelopper dans 
des feuilles de verveine et dans la racine de l’« herbe moly » ; prendre le 
lendemain matin six grains de pierre magnétique du côté où elle mattire pas 
le fer et la résoudre en fine poudre ; l’arroser avec le suc de la poudre de 
mandragore ; prendre le sang de sept passereaux mâles, saignés sur l'aile 
gauche. Suivent des quantités très précises d’ambre gris, de musc, d'orge, de 
cannelle, de diverses racines et plantes, à mélanger avec du vin de Crète, du 
sucre très fin. Il faut pulvériser le tout et le faire macérer dans un mortier de 
marbre ; le recueillir avec une cuillère d’argent ; le faire bouillir dans un 
récipient de verre ; l'exprimer ; le mettre dans un récipient d'or, d'argent ou 
de verre ; enfin, en prendre en bouche l'équivalent d’un demi-écu. L'alliance 
de la pierre avec la mandragore excite la semence génitale. Pour un homme 
marié dont l'amour s'est refroidi, il faut ajouter trente et un grains d’ambre 
gris dissous dans du sang de colombe blanche et mixé avec un peu de philtre 
amuletum, mélange qui chasse la haïne et la rancœur. Nostradamus termine 
par une invocation au Soleil pour que nul muse de ce philtre que par 
contrainte matrimoniale et non pour un amour illicite et libidineux. Les 
invocations de Médée au Soleil sont traditionnelles, la mandragore est 
associée aux sorciers, l'oiseau hochequeue semble correspondre au basilic, 
bête légendaire, et le moly, qui proviendrait du sang d’un géant tué avec le 
secours du Soleil, est la plante donnée par Hermès à Ulysse comme 
contrepoison aux breuvages de la magicienne Circé. 

Cette curieuse préparation, qui, avec la multiplicité des ingrédients, n'est 
pas pour les « plébéiens », rappelle les philtres médiévaux. Elle suscita 
l'indignation de son détracteur Laurent Videl pour qui le livre de 
Nostradamus nest que folies et contes de bonnes femmes ramassés çà et 


là”. Il cible particulièrement ce philtre d'amour, scandaleux, impossible à 
P P P 


réaliser, même par Nostradamus lui-même ! Jugement aussi sévère chez un 
contemporain qui fustige « l’impudence effrénée et lourde bestise » de ceux 
qui ont donné les recettes des potions amatoires, appelées « bruvandes » par 
Nostradamus qui, dans son livre des fardements, fournit la recette de la 
potion amatoire de Médée, qu'il aurait mieux valu ignorer ; il faudrait 
appliquer la rigueur des lois contre ceux qui donnent de telles recettes, 
indignes de l’homme de bien et du chrétien * ! 

À propos de Lucrèce, mort pour avoir abusé de ce philtre amoureux, 
Nostradamus fait référence au commentaire de Marsile Ficin sur le Banquet 
de Platon et à l'intervention, dans la septième oraison, de Christophorus 
Marsupinus qui tient le rôle d’Alcibiade. C'est avec un luxe de détails que 
Nostradamus fait ostentation de sa culture gréco-latine, où se côtoient à 
égalité de grands noms et des personnages peu connus. Il évoque 
l'épigramme de Lucilius, poète grec satirique, contre Heliodora, qui, à 
Byzance, essayait de masquer par des fards l'outrage du temps : il en donne 
le texte grec à partir de la version d’Agathias Scholasticus ; puis la 
traduction latine de Caspar Ursinus Velius, conseiller à Vienne — qui, 
précise-t-il, se noya dans le Danube au cours d’une promenade vespérale ; 
enfin, sa propre traduction en français, quoiqu'il reconnaisse ne pas être trop 
habile en poésie française, ce que confirment les fautes métriques de son 
huitain. 

Nostradamus veut donc se présenter en homme de grande expérience, 
érudit, digne de toute confiance. Il vise des clients potentiels, en vantant les 
mérites de ses recettes avec des arguments financiers : ainsi, sa recette de 
sucre candi permet d'obtenir un sucre aussi beau que celui qui est importé de 
Venise. Il aurait fait commerce de ses recettes, à en croire cette anecdote à 
charge de Laurent Videl. Tout en prétendant qu’il lui est désagréable de 
devoir divulguer les honteux larcins commis par Nostradamus en se rendant 


à la Cour, Videl rapporte avoir vu une Lyonnaise, à qui Nostradamus avait 


extorqué dix écus pour une recette inefficiente malgré de multiples essais, lui 
en réclamer le remboursement : Nostradamus s'y refusa. 

Si, à Savone, comme le laisse entendre Nostradamus, on chantait ses 
mérites, à Salon, en revanche, ils n'étaient guère reconnus ©. Son livre avait 
toutefois vocation à toucher un vaste public, sans doute plus réceptif, 
puisque les rééditions en attestent le succès. Il semble que Nostradamus ait 
publié également des livres de remèdes. Il existe une adaptation anglaise 
parue à Londres en mars 1559 d’un opuscule de vulgarisation de régimes et 
de remèdes aux maladies prévues pour 1559 et 1560”. Il s’agit d’un manuel 
pratique donnant les régimes à suivre pour chaque saison, puis des chapitres 
concernant la peste, la saignée, la cautérisation, les diverses fièvres, la 
pleurésie, la dysenterie, les rhumes et les catarrhes, avec indication des 
symptômes, des causes et des remèdes. Si beaucoup ont déjà écrit sur la 
peste, un développement est consacré à cette maladie pour ceux qui n'en ont 
pas connaissance. Dans la dédicace de l'ouvrage, signée du 12 août 1558 et 
adressée à Amédée de Foix, évêque de Mâcon depuis 1556, Nostradamus 
précise avoir rédigé ce traité à la suite de la requête que ce dernier lui avait 
faite ; dans ses ÆExquises Receptes, une recette de panacée avait déjà été 
réalisée à son intention. En 1561, parut à Paris un ouvrage aujourd’hui 
perdu, mais que Du Verdier, dans sa Bibliothèque, attribue à Nostradamus ; 
il aurait concerné un remède contre la peste, ainsi que la recette de l'œuf 


utilisée par l'empereur Maximilien I” — un bon argument publicitaire. 


Les Æxquises Receptes s'achèvent sur un élément énigmatique. À 
d'éventuelles critiques, Nostradamus répondra par cette formule qu'il a vue 
gravée dans le marbre : « Credis sum Pyfthio vera magis tripode” ». La formule 
est incompréhensible. Il s’agit en fait d’un extrait d’une inscription romaine 
de huit vers trouvée près de la porte de Saint-Paul-hors-les-Murs et relevée 
par Apian dans son livre sur les inscriptions 7, C'est là que Nostradamus l’a 
vue et non à Rome comme il le laisse entendre. Selon cette inscription, celui 


qui entrera dans le sanctuaire du dieu Faune lira l'épitaphe composée par 


Hersilus pour lui-même et pour Marulla, tout à la fois sa sœur, sa mère et 
son épouse. Hersilus s'adresse ainsi au lecteur : « Vera negas, frontemque 
trabis : enigmata Sphyngos / Credis, sunt Pythio vera magis Tripode. » C'est-à- 
dire « tu nieras le fait et fronceras le sourcil ; tu croiras qu’il s’agit d’une 
énigme du Sphinx ; elle est plus vraie que celle du trépied pythique ». Les 
deux vers finaux donnent la solution de l'énigme : mon père m'a eu de sa 
fille, elle est devenue mon épouse. Cette épitaphe, reprise au XVIT siècle, est 
interprétée au XVII siècle pour ce quelle est : la révélation d’une relation 
incestueuse . Nostradamus n'en a pas fait cette lecture. Son intérêt s'est 
porté sur le trépied de la Pythie, prêtresse d’Apollon, mais aussi sur le 
Sphinx, comme le laisse entendre l'expression « retirer le front » qu'il utilise 
dans ce passage, transposition du « frontem frahere » de l'inscription. 
L'évocation implicite du Sphinx nest compréhensible que par les lecteurs 
d’Apian. Si, dans le vers cité par Nostradamus, sum (« je suis ») n'est pas une 
coquille pour sun (« ils sont ») de l'original, il y a une volonté manifeste de 
sa part détablir un parallèle, explicite avec la Pythie, implicite avec le 
Sphinx. Nostradamus se pose, donc, en Pythie et en Sphinx, créateur 


d'énigmes. Au début des Prophéfies, il se mettra aussi en scène en Sibylle ! 


Philosophie occulte 


Les notes hiéroglyphiques, le livre des secrets de Nostradamus relèvent 
d'un savoir occulte. Dans sa lettre à César en tête des Prophéfies, 
Nostradamus exhortera son fils à ne jamais s'intéresser à la détestable magie, 
condamnée jadis par l’Écriture sainte et par les préceptes sacrés. Il en 
excepte l'astrologie judiciaire (prédiction par les astres), grâce à laquelle, avec 
l'inspiration et la révélation divine et par des veilles continuelles, il a rédigé 
ses prophéties. Même si la philosophie occulte n'est pas condamnée, il s'est 
refusé à divulguer ses préceptes et a détruit les volumes qui en traitaient. 


Certains devaient relever de l’alchimie, puisqu'il dit les avoir réduits en 


cendres afin que son fils ne soit pas abusé dans la recherche de Ia 
transmutation des métaux. Lorsqu'il évoque « la parfaicte transformation 
tant seline que solaire, et soubz terre métaulx incorruptibles et undes 
occultes », il s’agit bien de la transformation de l'argent et de l'or et d’une 
allusion aux métaux cachés sous la terre et la mer. 

Nostradamus put avoir en main les travaux de Jean Trithème et de 
Corneille Agrippa, particulièrement représentatifs de ce qui relève de la 
philosophie occulte. La Sfeganographia de Trithème, moine bénédictin 
(1462-1516), est alors l'objet de tous les fantasmes. Dans la préface de sa 
Polygraphia, qui tient de la cryptographie pure, Trithème fustige 
l’indiscrétion d’un de ses contemporains, à qui il avait offert l’hospitalité, 
montré sa Seganographia sur le chantier et qui, incapable d'en comprendre 
la clé, l'avait fait passer pour un mage et un nécromancien, ce qui l’invita à 
laisser cette Seganographia à jamais dans les ténèbres”. Le médecin et 
alchimiste Jacques Gohory, qui possédait des manuscrits des trois seules 
premières parties, déplorait que ses contemporains soient ainsi privés des 
secrets que T[rithème se proposait de divulguer : enseigner les langues 
étrangères en peu d'heures, transmettre des nouvelles sans messager, sans 
missive, sans signes et révéler d’autres choses merveilleuses par des moyens 
naturels et licites”. Cette Seganographia, traité d’angéologie d'inspiration 
cabaliste qui circulait en manuscrit, ne sera publiée qu'en 1606 à Francfort, 
mais sans cette quatrième partie qui enflammait l'imagination au 
XVT siècle : ne dit-on pas que le comte palatin Frédéric II, effrayé par des 
secrets diaboliques, aurait livré aux flammes le manuscrit qu'il possédait 
dans sa bibliothèque ? Ce qui en a subsisté, avec ses noms de diables et ses 
conjurations et incantations, montre comment il pouvait en être fait une 
lecture de magie noire. À été émise toutefois l'hypothèse, au XVII siècle, que 
le dessein de Trithème était d'écrire pour les savants et les ministres d'État ; 
afin de dissuader le vulgaire et les esprits simples, il feignit d’avoir 


accointance avec les esprits malins ; ainsi prit-on pour des diables certains 


noms extraordinaires formés à la façon des Hébreux, comme Pamersiel, 
Camuel”. 

De occulta philosophia est le titre du célèbre ouvrage du savant médecin 
ésotérique Corneille Agrippa (1436-1535), publié en latin en 1531. Il 
permet de saisir cet occultisme que Nostradamus partage avec ses 
contemporains, assez nombreux à en juger par le succès des trois livres 
d’Agrippa — plus d’une vingtaine d'éditions — et d’un quatrième apocryphe. 
Il s’agit d’une introduction à la magie à partir de la tradition des Anciens. 
Agrippa y traite en trois livres de la magie naturelle, de la magie céleste, de 
la magie cérémonielle. Le premier s'attache aux vertus occultes des choses 
de la nature, telles les herbes, les pierres, les étoiles. Agrippa met en valeur 
comment les choses inférieures sont soumises aux supérieures, comment le 
corps, les occupations et les mœurs des hommes proviennent de la 
configuration du ciel et des signes. Les corps célestes peuvent être attirés par 
les choses naturelles et il est possible, par les artifices, de convoquer les 
esprits malins, mais, par les bonnes œuvres, par un esprit pur, par les prières 
mystiques, par les mortifications, de faire venir les anges. Agrippa détaille la 
multitude des charmes, entre autres, par les poisons, les onguents, les 
sortilèges, les images, les invocations, les sacrifices. La puissance des 
parfums, les fondements de la physiognomonie, de la métoscopie, de la 
chiromancie, les prédictions par les foudres, l'interprétation des monstres et 
des prodiges, la divination par les quatre éléments — géomancie, 
hydromancie, aéromancie, pyromancie -—, l'utilisation des noms propres, la 
puissance des enchantements et des poèmes sont l'objet de chapitres 
détaillés. 

Le deuxième livre, entre astronomie et astrologie, traite de la puissance 
et de la propriété des nombres, du mouvement des corps célestes, des signes 
du zodiaque, de l’harmonie musicale, de la manière dont des choses 
artificielles comme les images, les cachets, reçoivent leurs vertus des corps 


célestes. Il est une leçon importante que Nostradamus a faite sienne : on ne 


peut rien deviner sans la connaissance de l'astrologie. Le troisième livre 
s'intéresse aux intelligences et aux démons, particulièrement aux démons 
infernaux et souterrains — dont on trouvera mention dans la correspondance 
de Nostradamus —, aux anges, chaque homme ayant trois anges gardiens ou 
génies, à leur langage, à la puissance et aux effets des noms de Dieu. 
Plusieurs chapitres sont consacrés aux quatre fureurs : poétique, provenant 
des Muses ; bachique, de Dionysos ; divinatrice, d’Apollon ; amoureuse, de 
Vénus. La fureur est considérée comme une illumination de l’âme émanant 
des dieux ou des démons. À côté du ravissement et de l'extase, l'épilepsie, 
l'évanouissement, l’agonie sont propices à la divination. Un esprit purgé de 
ses passions, l’abstinence et le jeûne sont des conditions pour que le divin se 
manifeste et que soient reçus les oracles. Il y a maints points communs entre 
Corneille Agrippa et Nostradamus tant dans leur vision du monde que pour 
leur relation avec le divin. Parmi les citations des Pères de l'Église 
privilégiées par Nostradamus et relevées dans le Janus latin, un certain 
nombre d’entre elles concernent les vertus du jeûne”. 

Dans sa célèbre somme astrologique, Speculum astrologiae, publiée en 
1573, défense de la bonne astrologie contre les calomnies, Francesco 
Giuntini, théologien carmélite d'origine florentine, Lyonnais d'adoption, 
condamne sans appel Corneille Agrippa comme l’auteur d’une nouvelle 
doctrine absurde et trompeuse”. Il l'exclut de la liste d’astrologues qu'il 
dresse et qui va d’'Hermès Trismégiste à Johannes Stadius, auteur 
d'Éphémérides dont Nostradamus possédait un exemplaire où il avait marqué 
le moment de sa mort. Il ne mentionne pas non plus Nostradamus, alors 
qu'il cite Oronce Finé, Pierre Apian, Luca Gaurico, Jérôme Cardan, 
Cyprian Leowitz. Ce dernier, célèbre astrologue d’Augsbourg, est bien 
représenté dans la correspondance de Nostradamus, et Pierre Apian, l’auteur 
du livre sur les inscriptions antiques, eut toutes ses faveurs. Le profil de 
Jérôme Cardan, médecin et astrologue italien, est proche de celui de 


Nostradamus. Il a publié des pronostications, un livre d’astrologie judiciaire 


avec de nombreux thèmes astraux, de Néron à Charles Quint, François [", 
Henri VIII, Léon X en passant par Cicéron, Savonarole, Érasme, les 
efféminés, les monstres ; dans un commentaire sur l’astrologie judiciaire de 
Ptolémée, il fournit le thème astral de Jésus-Christ, de Catherine de 
Médicis, d'Henri II. Avec son De metoscopia, il s'intéresse à la divination 
physiognomonique. Le livre, où il s'occupe des subtiles inventions et de leurs 
causes occultes, sera l'objet d'attaques de Scaliger”. Si Giuntini, docteur en 
théologie, avait su que Cardan serait à l’Index, il ne l’aurait sûrement pas 
inscrit aux côtés de ces astrologues familiers des rois que sont Oronce Finé, 
mathématicien d'Henri Il, Luca Gaurico, estimé par Paul IIT et Catherine 
de Médicis, ou Pierre Apian. Nostradamus cultiva l'espoir de devenir aussi 


l’astrologue familier des rois. 
+ 


Pour cerner les pratiques magiques de Nostradamus, il faut s'arrêter sur 
le pouvoir des anneaux et sur l'étonnante séance de spiritisme révélée par sa 
correspondance. Par le codicille ajouté à son testament, Nostradamus a 
légué à son fils son gros anneau d'or avec sa pierre de cornaline enchâssée. 
Par ailleurs, dans une de ses missives, il évoque l’anneau avec lequel il scelle 
ses lettres à la cire, un anneau qui porte l'inscription de son nom en bordure 
et les représentations du Soleil sur le haut et de trois planètes sur le bas”. 
Les anneaux en philosophie occulte sont dotés de pouvoirs magiques. 
Corneille Agrippa expose la manière de les réaliser : prendre une herbe qui 
dépende d’une bonne étoile, faire l'anneau de métal, lui incorporer une 
pierre, y porter des inscriptions, tout en faisant brûler des parfums”. 
L'astrologue Richard Roussat, chanoine et médecin, précise que les sages, 
anciennement appelés « magiciens », fabriquaient des images conformément 
aux images célestes, les sculptaient dans des pierres précieuses et pouvaient 
accomplir alors ce qu'ils désiraient et voulaient”. Pierre Messie (1497- 


1551), humaniste et philosophe, après s'être interrogé sur la réalité de 


l'anneau par lequel Gygès se rendait invisible, consacre un long chapitre aux 
vertus et propriétés des pierres précieuses et à l'origine du pouvoir des 
anneaux magiques , Ainsi la cornaline modère-t-elle les appétits de luxure, 
réjouit le cœur et se révèle la meilleure pierre pour faire des cachets, la cire 
n'adhérant pas à la pierre. Messie remarque que les Anciens observaient les 
aspects et influences des astres pour forger les anneaux et graver les pierres 
enchâssées, pratique, toutefois, indigne des chrétiens. Il rapporte comment 
certains gravent dans les anneaux les signes du zodiaque selon leur triplicité, 
une pratique déjà en vigueur chez les Chaldéens, les Égyptiens et les Juifs. 
La première triplicité — Bélier, Lion, Sagittaire — protège contre les maladies 
froides, l’apoplexie ; la seconde triplicité — les Gémeaux, la Balance, le 
Verseau — contre les maladies du sang. Quelle triplicité Nostradamus avait-il 
fait graver sur son anneau ? Le cours des astres au moment de la confection 
de l'anneau, la nature de la pierre enchâssée et les caractères gravés sont les 
conditions nécessaires pour que l'anneau soit doté de vertus. Messie 
rapporte comment un jaspe avec la gravure d’une fille préserve la personne 
des mauvais esprits, comment une cornaline, avec la figure d’un homme 
tenant dans la main un bel objet, étanche la perte de sang. Chose plaisante à 
entendre, malaisée à croire, reconnaît-il, quoiqu'il ne sache qu'en penser ! 

La cornaline est également réputée pour apporter paix et concorde, 
apaiser la colère selon les lapidaires ”*. Elle est, de toute antiquité, rendue 
précieuse aussi par ses connotations bibliques. Dans l'Ancien Testament, au 
livre de l’'Exode, aux épaulettes de l'éphod du grand prêtre Aaron sont 
placées deux pierres de cornaline sur lesquelles sont gravés les noms des 
Israélites, six sur chacune de ces pierres serties dans des chatons d'or, 
mémorial des Israélites porté par le grand prêtre face à Yahvé. Dans 
Apocalypse, un des douze piliers de la Jérusalem céleste est de cornaline ” 
Le prophète Mahomet portait une cornaline enchâssée dans un anneau 


d'argent. Pierre idéale pour un prophète”. 


L’anneau de Nostradamus est évoqué par Jean de Nostredame dans sa 
biographie fantaisiste d’Ancelme de Mostiere : un anneau fatal fait d’un 
grand artifice, doté d’un merveilleux pouvoir et dont sa fille aînée hérita. 
Jean de Nostredame se trompe de légataire, s’il désigne le gros anneau d'or à 
la pierre de cornaline, mais il peut s'agir d’un autre anneau qui se serait 
trouvé dans un des coffres réservés à Madeleine, peut-être celui avec lequel 
il scelle ses lettres. La correspondance de Nostradamus avec l’alchimiste 
François Bérard, docteur en droit, citoyen et patricien d'Avignon, évoque un 
anneau détenu par un tiers, ainsi qu'un thème astral dressé en interrogeant 


un anneau et le bon génie qui y réside. 
& 


Nostradamus mage occulte en pleine action, c'est ainsi qu'il apparaît 
dans son échange de lettres en août 1562 avec François Bérard”. Il vaut la 
peine de s'arrêter sur une séquence qui scandalisera son fils soixante ans plus 
tard. Bérard rappelle une conversation récente avec Nostradamus. Celui-ci 
doit lui confier son astrolabe, son livre d'Hermès et quelques objets qui s’y 
rapportent ; lui fournir un peu de thymiama ; se pencher, quand il en aura le 
temps, sur son thème de naissance ; lui livrer le commentaire d’un thème 
qu'il a calculé selon ses indications ; étudier le thème de son cousin prêt à le 
rémunérer largement. Bérard lui fait part aussi de son souhait de participer à 
ses travaux et de recevoir prochainement ses écrits prophétiques. Fureur 
poétique, ange, génie de l'anneau sont au rendez-vous dans la réponse de 
Nostradamus. Pendant neuf nuits consécutives, de minuit à quatre heures, il 
a écrit sous la dictée du génie de l'anneau de Bérard, composant sous 
l'emprise de la fureur poétique un acrostiche de seize vers sur le nom de 
Francisco Berardo. Il à intercédé auprès de son propre génie, en faveur de 
son ami si efficace dans la transmutation des métaux, afin de savoir 
comment obtenir de l'elicium et de l'or, comment purifier la pyrite que l'on 


appelle émeril. Il a demandé à son ange gardien le pouvoir de vaticiner sur 


la transformation des matières naturelles, selon le cours des astres. Que cela 
lui soit accordé par les silences de la Lune, par ces ténèbres, Mars brillant à 
l'Orient, avec la faveur du Christ, de la Vierge Marie, de l’archange Michel. 
Que, sous sa conduite, il produise de grandes richesses, qu'il transforme 
avec le mercure les vils métaux, qu'il réduise les limailles quasi en véritable 
image solaire de l'or, qu’il puisse rendre l'or potable pour prolonger la vie des 
empereurs, des rois et des princes. Quensemble métaux et or s'écoulent du 
bec de l’alambic. L'ange lui apparut alors en songe et lui fit une réponse en 
onze vers avec le nom de Nostradames en acrostiche. Le génie de l’anneau se 
prononça ensuite sur le destin de Bérard, sur la date et le genre de sa mort, 
sur ses ennemis, en dix-huit vers acrostiches à partir du nom de Michail 
Nostradamus. 

Voilà ce que Nostradamus a pu apprendre du bon génie, conformément 
au jugement le plus approfondi des astres. Il avait dû attendre que Mars soit 
à l'Orient, alors que la Lune était conjointe à la queue du Dragon et le 
Soleil à la queue du Lion, Mercure en carré à l'épaule droite d'Orion. 
Nostradamus met en avant la nécessité, dans les situations les plus délicates, 
inaccessibles au vulgaire, de s'en remettre à l'oracle d’Apollon, d’invoquer les 
dieux, en cas d’impuissance des secours humains. Quant aux questions que 
se pose Bérard, celui-ci en trouvera la réponse au prix d’une subtile 
recherche. Toutefois, pour la philosophie occulte, Saturne en Cancer fait 
obstacle. Mais la récompense obtenue de la calvitie par l’anneau du bon 
génie le protégera de toutes les terreurs. Nostradamus espère envoyer 
bientôt à Bérard son horoscope, peu favorable pour juillet et août. Il lui fait 
parvenir l’astrolabe reçu en cadeau du lieutenant du roi en Provence, le 
baron de La Garde, à utiliser comme il le souhaite, mais à lui rendre en cas 
d’inutilité. [1 lui envoie également une variété de thymiama, celle par 
laquelle Médée faisait rajeunir les vieillards. 

Les trois pièces versifiées — acrostiches sur les noms de Bérard et de 


Nostradamus — sont d’une extrême obscurité. La troisième s'inspire d’un 


oracle d'Hécate, présent dans le De occulta philosophia de Corneille 
Agrippa” ; Hécate voulait que ses statues soient entourées d’absinthe, qu'y 
soient peints des rats, qu'on lui offre un mélange de myrrhe, d’encens, de 
storax, de sang de rats. Ces pièces évoquent le chant de la sibylle 
érythréenne, poème grec acrostiche de vingt-sept vers dont les premières 
lettres correspondent aux cinq termes grecs signifiant « Jésus Christ, Fils de 
Dieu, Sauveur ». Ce chant recueilli au huitième livre des Oracles sibyllins est 
connu par une traduction latine citée par saint Augustin, pour qui les 
premières lettres des cinq termes grecs forment le mot grec correspondant à 
« poisson », nom mystique du Christ”. Ce chant, qui a fait partie de la 
liturgie chrétienne jusqu’au XVIT siècle, est encore en usage à Majorque. Le 
premier acrostiche, sur le nom de Francisco Berardo, et le second, sur celui 
de Nostradamus, forment un ensemble de vingt-sept vers, comme les vingt- 
sept hexamètres de la sibylle érythréenne. 

Cicéron, en faisant référence aux prophéties des Livres sibyllins, 
composées en acrostiches, notait que ces vers ne pouvaient être d'inspiration 
divine, œuvre d’un furieux, mais nécessitaient l'écriture parfaitement 
maîtrisée d’un habile auteur”. Cette lettre de Nostradamus à Bérard est un 
jeu savant, sur le modèle des vers acrostiches de la sibylle. Nostradamus en a 
réalisé un sur son nom dans sa traduction manuscrite d'Orus Apollo, un 
autre se retrouve dans sa traduction de Galien. 

Cette lettre relève de toute cette philosophie occulte que Nostradamus 
avait vouée au bûcher. Mais il pourrait s’agir d’une facétie érudite à usage 
privé, d’un jeu d’humaniste qui n'avait pas vocation à être divulgué. Trois 
vers de Nostradamus sont pour le moins singuliers, avec lallusion à 
l’homme à la tête chauve, qui, de nuit, tiendra la plume de cygne et 
caressera sa douce et blanche barbe. Autoportrait ironique de Nostradamus 
ou caricature ? À moins que, véritablement inspiré comme le suggère le 
poète Dorat, le vares se doive ensuite de transcrire patiemment par les mots 


des hommes ces moments d'extase et leurs souvenirs, de mettre en images 


les hallucinations des veilles et des jeûnes. Une de ces énigmes que posent 


les textes de Nostradamus qui s'est voulu théurge*. 


Roi mage 


Les recettes d'or potable, de philtres amoureux et du sublimé de 
jeunesse, tout comme les hiéroglyphes, relèvent de tout un savoir caché qui 
pouvait être particulièrement apprécié à la cour d’Flenri de Navarre, époux 
de Marguerite, la sœur de François [”. Il existe, en effet, en Navarre la plus 
ancienne tradition alchimique *”. L'autobiographie de l’alchimiste Zecaire 
est, à cet égard, significative. Celui-ci raconte comment, en 1545, le roi de 
Navarre, ayant appris qu'il était en possession de certains secrets qu'il tenait 
de divers alchimistes, lui enjoignit de venir à Pau en lui promettant une 
récompense de quatre mille écus. Mais Zecaire dut attendre six semaines 
pour se livrer à ses expériences, dans la mesure où il fallait faire venir les 
simples — métaux, plantes — d’ailleurs. Le résultat ne fut pas à la hauteur des 
attentes du roi qui, sous l'influence des grands de sa Cour, renvoya 
l’alchimiste avec un grand merci F1 

Henri de Navarre est roi de Navarre et comte de Foix, vicomte de 
Béarn, comte de Bigorre, seigneur d’Albret, vicomte de Limoges, comte de 
Périgord. Ferdinand II d'Aragon ayant annexé une partie de la Navarre qui 
fut intégrée au royaume d’Espagne en 1516, Henri, qui avait accédé au 
trône en 1517, ne régnait en réalité que sur la Basse-Navarre. Il avait tenté 
au début de son règne des opérations de reconquête qui allaient se révéler 
infructueuses ; celle de mai 1521, menée par le roi de France, faillit réussir ; 
mais la Navarre, aux mains des Français en trois semaines, fut reprise le 
mois suivant par les Espagnols au cours d’une terrible bataille. En ce milieu 
de siècle, Henri n'avait, toutefois, pas abandonné l'espoir de récupérer 
l'intégralité du royaume de Navarre ; il avait même, en 1551, entamé des 


tractations avec l'empereur Charles Quint. Son gendre, Antoine de 


Bourbon, qui avait épousé Jeanne d’Albret, essaiera, en 1556, de négocier 
les droits de sa femme sur la Navarre contre le Milanais, cette pierre de 
discorde à l’origine des guerres d'Italie ; le Milanais deviendrait un royaume 
vassal de la couronne espagnole ; Antoine fournirait un corps d’armée, 
offrirait des places fortes en garantie et la remise de son fils Henri — le futur 
Henri IV — comme otage. L'accord était près d’être conclu entre Philippe IT 
et Antoine de Bourbon, mais Charles Quint, de sa retraite, fit durcir les 
clauses du projet qui sera abandonné à la fin de 1557. Ainsi Henri et, 
après sa mort le 25 mai 1555, son gendre menèrent-ils un jeu trouble, pris 
en étau entre leurs deux puissants voisins, l'empereur et le roi de France. La 
Basse-Navarre sera finalement unie à la couronne de France avec 
l'avènement du roi Henri IV. 

Jules-César Scaliger est, depuis 1548, le médecin du roi de Navarre et le 
vibrant hommage que Nostradamus rend à l’humaniste dans ses Exquises 
Receptes était aussi destiné à se faire bien voir de ce monarque. Après sa 
traduction d’Orus Apollo et la rédaction de son livre des secrets, toutes deux 
dédiées à Jeanne d’Albret, l’héritière de Navarre, le projet de Nostradamus 
d'écrire un livre de Prophéties pourrait bien relever d’un triptyque où la 
pensée de la cour de Navarre n'est pas absente. Les Prophéties ont partie liée 
avec deux des ouvrages de Guillaume de La Perrière, un auteur proche de 
cette cour : la Morosophie et les Considérations des quatre mondes. Ils sont, 
comme le seront les Prophéties, composés exclusivement en quatrains 
regroupés en centuries (groupes de cent). La Perrière s’est expliqué sur la 
nouveauté et la logique de ses choix éditoriaux. Dans la Morosophie (« folle 
sagesse »), recueil de cent emblèmes moraux, chaque image est 
accompagnée de quatre vers latins et d’un quatrain français, et La Perrière 
senorgueillit d’avoir été le premier auteur d'emblèmes à les limiter à quatre 
vers ; les deux premiers fournissent la description de l’image de l'emblème et 
les deux suivants, le sens allégorique et moral. Les Considérations des quatre 


mondes divin, angélique, céleste, et sensible comportent « Quatre Centuries de 


quatrains, Contenant la Cresme de Divine et humaine Philosophie », 
modèle suivi exactement par Nostradamus dans ses Prophéties de 1555. La 
Perrière avait déjà publié, en 1536, une « centurie d'emblèmes » avec cent 
dizains, dédiée à Marguerite de Navarre”. En 1539, il lui avait adressé, 
ainsi qu'à Henri de Navarre, ses Annales de Foix. La Morosophie est dédiée à 
leur gendre, Antoine de Bourbon. Nostradamus a imité les choix poétiques 
de La Perrière, certainement avec quelque arrière-pensée. Il est plausible 
que Nostradamus ait eu en tête un texte destiné à cette Cour, dont on ne 
sait s’il eut, là, le succès escompté. 

Certains quatrains des Prophéties de 1555 sont directement en rapport 


avec cette histoire de la Navarre, comme ceux-ci : 


Qui au royaume Navarrois parviendra 

Quand de Secile ef naples seront joints : 

Bigorre et Landes par Foyx Loron fiendra, 

D'un qui d'Hespaigne sera par trop conjoint. II.25 . 


Les Cimbres joints avecques leurs voisins, 
Depopuler viendront presque l'Hespaigne : 
Gents amassés Guienne et Limosins 


Seront en ligue, et leur feront compaignie. IIT 8 


D'autres relèvent de l’alchimie, propres à séduire le mage de Navarre, 


comme ces deux quatrains consécutifs, s0/ désignant l'or et Vénus, le cuivre : 


Lors que Venus du sol sera couvert, 

Souz l'esplendeur sera forme occulte, 
Mercure au feu les aura descouvert 

Par bruit bellique sera mis à l'insulte. IV28 


Le sol caché eclipse par Mercure 
Ne sera mis que pour le ciel second. 
De Vulcan Hermes sera faite pasture : 


Sol sera veu pur rutilant et blond. IV°29 


Nostradamus ne cessera de s'intéresser à la Navarre. Plusieurs des 
quatrains qui, dans l'édition des Prophéties de 1557, compléteront cette 
quatrième centurie concerneront directement ce royaume auquel est promise 
la prospérité ; il en est de même dans les centuries posthumes *. Si la 
pronostication pour 1557, dédiée au nouveau roi de Navarre et où il est fait 
état des spéculations des significations des « choses occultes » par 
Nostradamus, se révèle un faux, il nest pas impossible quelle garde le 


: : . 2 . 49 
souvenir d’une pronostication de Nostradamus adressée au roi de Navarre 


IV 


ASTROPHILIE ET PROPHÉTIE 


À la Renaissance sont distinguées l’astrologie naturelle, « science des 
astres » correspondant à l'astronomie actuelle, et l'astrologie judiciaire, 
« prédiction par les astres ». Cette astrologie divinatoire et la prophétie — 

annonce du futur par inspiration divine — sont indissociables tant pour 
Corneille Agrippa que pour Nostradamus. Avec ses almanachs, 
pronostications et présages qui annoncent les événements d’une année, avec 
ses prophéties, délibérément obscures et susceptibles dans leur ambiguïté de 
s'appliquer aux époques les plus diverses, Nostradamus se tourne résolument 
vers un avenir qui va lui apporter quelques satisfactions, mais aussi des 
déconvenues. Selon Chavigny, Nostradamus, prévoyant l’imminence des 
remous et troubles de toute l’Europe et des guerres civiles en France, inspiré 
d’un transport divin, commença à composer des centuries (groupements de 
cent quatrains) de prédictions ; il les garda longtemps par devers lui, 
craignant, non sans raison, d'accroître la haine et la jalousie de beaucoup ; il 
les mit finalement en lumière, tout comme ses prédictions en prose, 
provoquant l’admiration générale. 

En 1555, annus mirabilis pour Nostradamus, paraît son premier recueil 
de Prophéties en quatrains et s'impose sa réputation de pronostiqueur avec la 
multiplication des opuscules qu'il publiait annuellement depuis 1549, juste 
après son installation à Salon. À leur parution, ses Prophéties, qui devaient 
lui assurer ultérieurement un destin universel, neurent pas un succès 


comparable à ces productions éphémères. 


Présa ges 


Nostradamus avait été séduit par certains aspects de la philosophie 
occulte — puissance des plantes et des métaux, forces obscures de la nature -, 
ce dont rendaient bien compte ses Exquises Receptes. I] va s'intéresser ensuite 
à toutes les facettes de l'astrologie et, plus particulièrement, à l’astrologie 
judiciaire. Pour celui qui souhaitait s'initier à l'astrologie, les manuels étaient 
alors nombreux, tant pour les calculs que pour l'interprétation à en faire. 
Pour établir un almanach, il avait à sa disposition des éphémérides — tables 
astronomiques où sont indiquées la position des astres et des planètes pour 
chaque jour ; les dates de survenue des comètes et des éclipses. Ainsi, le 
médecin Antoine Mizauld publie une Éphéméride céleste pour l'an bisextil 
1556, en même temps que Zexplicafion, usage ef practique de son 
éphéméride, valable pour toute autre éphéméride, avec les tables nécessaires. 
Les almanachs de Nostradamus témoignent de l’utilisation de diverses 
éphémérides ; il possédait un exemplaire de celles de Johannes Stadius. 

L'astrologue-astronome pouvait aussi, dans ses calculs, faire usage de 
l'astrolabe. Plusieurs ouvrages contemporains de Nostradamus, dont ceux 
d’Apian, s’attachent à en expliquer la théorie et le fonctionnement”. Cet 
instrument de géométrie est célébré comme le plus parfait pour la 
connaissance du cours des astres. Par un jeu complexe de lignes droites et 
circulaires, il permet d'examiner les mouvements célestes. Pour Apian, 
comme il rend possible la mesure de la hauteur d’une étoile sur l'horizon, il 
semble devoir être préféré aux tables astronomiques. Il existe aussi un 
anneau astronomique, constitué d’un anneau extérieur et d’anneaux 
intérieurs dont les positions permettent non seulement de calculer la 
hauteur d’un édifice, mais aussi de déterminer l'heure, de jour par la hauteur 
du soleil, de nuit par celle d’une étoile fixe, opération toutefois plus délicate 
nécessitant l’aide d’un astrologue ; il indique aussi le mois et le jour où le 
Soleil entre dans chaque signe zodiacal. Nostradamus possédait ces deux 


instruments. 


L'astrologie divinatoire apparaît alors comme un prolongement naturel 
aux calculs astronomiques obtenus par des tables ou par l'observation. 
Oronce Finé, mathématicien du roi, offre au public, en 1543, un ouvrage 
très pédagogique en français sur la pratique des almanachs ou éphémérides, 
accompagné d’une introduction à l’astrologie judiciaire. Il y ajoute en 1551 
la traduction d’un traité d’Alcabitius — astrologue arabe du X° siècle — sur les 
conjonctions des planètes”. Nostradamus achètera un exemplaire en 1560 de 
la première édition en latin d’Alcabitius publiée en 1521. Mais tout porte à 
croire qu'il prit connaissance de son contenu beaucoup plus tôt, tant il y a de 
convergences entre l’univers d’Alcabitius et celui de ses propres 


pronostications. 


Le type de prédictions d’Alcabitius, telles qu'elles apparaissent dans la 
traduction française de son ouvrage, mérite d'être détaillé. Selon lui, la 
signification de la conjonction des planètes en chaque signe permet de juger 
des événements à venir pour chaque année. Au signe du Bélier, la 
conjonction de Saturne et de Jupiter signifie la naissance d’une nouvelle 
secte ; la conjonction de Mars avec Saturne, Jupiter, Mercure ou Vénus, 
guerre et grande effusion de sang des Arabes en leurs contrées. Au signe du 
Taureau, la conjonction de Vénus et de Mars entraîne séditions des femmes 
contre les hommes, mortalité du bétail ; avec la conjonction de Saturne, 
Jupiter et Mars, les empereurs et les rois perdront leurs royaumes ou, 
épouvantés, mourront de crainte tandis que les gens de religion, comme 
chanoines et moines, laisseront leurs habits ou mourront. Au signe des 
Gémeaux, la conjonction du Soleil, de Vénus et de la Lune signifie faible 
gain pour les écrivains, rébellion des serviteurs, abondance de froment, 
recrudescence du nombre de voleurs ; la conjonction de Mars et Saturne ou 
de Mars et Jupiter, la guerre en Arménie, la mise à mort de leurs prêtres par 
les Moabites qui s'en remettront aux devins. Au signe du Scorpion, sous la 


conjonction de Saturne, Mars et Vénus, le roi mourra de poison, les 


seigneurs feront preuve de mauvaise volonté les uns contre les autres ; avec 
la conjonction de Jupiter et de Saturne, viendront de faux prophètes, 
introduisant des sectes nouvelles. Au signe du Verseau, avec la conjonction 
de Saturne, Mars et la Lune, naîtra un homme dont le peuple se réjouira et 
auquel seront sujettes plusieurs nations ; il y aura abondance de monastères, 
de moines et d'hommes craignant Dieu. 

Chez Nostradamus, de nombreux présages relèvent du monde ancien 
d’Alcabitius : naissance des sectes, révolte des pauvres contre les riches, 
tentatives d’assassinat des seigneurs, empoisonnements, querelles entre 
seigneurs, guerres, effusion de sang, comètes, feux volants, tremblements de 
terre, eaux taries, fruits gâtés par les locustes et les sauterelles, cherté des 
denrées, déluges, pirates, mort de plusieurs seigneurs. Nostradamus trouvait 
chez Alcabitius une préfiguration de son époque. Des commentateurs et 
exégètes modernes des prédictions de Nostradamus n'ont pas manqué 
d'appliquer au temps actuel et au futur toutes les références au monde arabe, 
références qui relèvent du temps d’Alcabitius ! Si Nostradamus a pu être vu 
comme « le prophète de nos malheurs », c’est dans le sillage d’Alcabitius. 

Alcabitius s'inscrit comme une source d'inspiration majeure pour 
Nostradamus, au côté de travaux comme ceux de Richard Roussat qui avait 
publié en 1552 un traité sur les éléments et les principes d'astronomie et 
d’astrologie, permettant aussi de dresser les thèmes astraux et de faire les 


4 
horoscopes . 
+ 


Le genre de l’almanach, avec son calendrier et ses indications 
météorologiques et médicales, relève de l'astrologie naturelle. Il se distingue 
de celui de la pronostication qui tient, avec ses prédictions politiques, de 
l'astrologie judiciaire. Mais les publications sont souvent composites. Le 
Miroir olimpiaque de 1529 de Pierre Verney, professeur en médecine 


et astrophile, est un bon exemple de ces publications qui amalgament 


almanach et pronostication. Il offre un almanach avec les cours du Soleil et 
les phases de la Lune, la variation du temps, les jours favorables pour la 
prise de médicaments laxatifs ou pour les saignées”. Suivent les effets et 
influence de Mercure, seigneur de l’année, puis du sage Saturne, de Jupiter, 
du cruel Mars, du Soleil, de la Lune, de la tête et de la queue du Dragon, 
puis la signification de l’éclipse, les prévisions pour les maladies de l’année, 
pour le blé et le vin, des prédictions pour chaque condition sociale : ainsi les 
solaires (rois), les jovialistes (prélats et clercs), les martiaux (hommes de 
guerre), les mercurialistes (marchands et artistes). L'ouvrage se termine par 
les rubriques traditionnelles de l’almanach : le nombre dor, la lettre 
dominicale, la date des fêtes religieuses mobiles, des éclipses. 

Nostradamus publiera des almanachs, des pronostications, indépendants 
ou parfois réunis par lui ou par d’autres, mais aussi des présages, comme ces 
Présages merveilleux qu'il dédiera en 1556 à Henri Il. Alors que les 
pronostiqueurs sont nombreux à intituler leur ouvrage Æ/manach ou 
Pronostication, la dénomination de présage est plus rare. Nostradamus a pu 
ainsi vouloir faire allusion à l'ouvrage d'Hippocrate, où celui-ci prédit la 
survenue et l'évolution des maladies par leurs symptômes, la première 
traduction en français par Pierre Verney étant titrée Présaiges, Prévisions ou 
Prenostiques . 

Ces petites publications annuelles furent le domaine privilégié des 
faussaires de tous acabits et de tous siècles. Le nom de Nostradamus devint 
un argument de vente sans pareil. Ainsi n’hésita-t-on pas à rééditer, dans les 
années 1560, sous son nom, un ouvrage que Verney avait quelques années 
auparavant doté de sa signature gravée pour se prémunir des contrefaçons”. 
Selon La Croix du Maine, Nostradamus avait écrit « un nombre infini » 
d’almanachs et de pronostications qui se vendirent si bien qu'ils donnèrent 
lieu à de grossières imitations parues sous son nom et qui provoquèrent en 


réaction les ouvrages de ses détracteurs. Détail piquant : il cite, pour seul 


titre d'opuscule de Nostradamus, un apocryphe dû à la plume de celui qui se 
faisait appeler Michel Nostradamus le jeune” ! 

De la multitude d’almanachs et de pronostications de Nostradamus, de 
ces publications soumises à l’outrage des temps, il ne reste guère de témoins. 
La plupart des exemplaires de ces productions éphémères, dont le tirage 
était pourtant très élevé, nont pas survécu. Ils ont été utilisés, passé 
l'actualité, à d’autres fins que la lecture, peut-être à celles que redoutait 
Joachim Du Bellay qui, dans la préface de son Olive de 1550, disait ne pas 
vouloir que son livre serve de cornets aux apothicaires ou à quelque autre 
plus vil métier. C'est comme garnitures de reliures qu'ils ont souvent fini. 
Pour Nostradamus, vingt-neuf fragments provenant de deux exemplaires de 
son almanach pour lan 1561 ont été retrouvés en 1984, à Paris, à la 
bibliothèque Sainte-Geneviève dans la reliure d’un sacramentaire latin de 
1576”. Tel fut également le sort des deux seuls almanachs de Rabelais 
parvenus jusqu'à nous : outre celui de 1535 déjà évoqué pour sa signature, 
celui de 1541 nest connu que par quatre feuillets de deux exemplaires 
découverts au xIX° siècle dans des garnitures d’un livre de droit ”. 

Les imprimeurs accordaient un soin tout relatif à ces publications. Une 
procuration datée de novembre 1553 concernant la pronostication de 
Nostradamus pour 1554, dont il n'a pas été conservé d’exemplaire, permet 
de se figurer les relations de Nostradamus avec ses imprimeurs . Il y donne 
pouvoir à l’imprimeur lyonnais maistre Antoine de Royer dit Lizerot, de 
récupérer auprès de l’imprimeur lyonnais Bertot, dit La Bourgogne, la 
pronostication qu'il lui avait fait parvenir par un messager, mais dont Bertot 
avait fait une copie si altérée que la matière paraissait « inepte ” ». Pour 
éviter le grave préjudice que lui apporterait pareille publication, 
Nostradamus charge Lizerot de l’imprimer textuellement. Il l’autorise à se 
faire remettre ses Éphémérides en françois si elles n'ont pas encore été 
récupérées par le marchand de Salon Jaumes Paul, à qui Nostradamus avait 


donné mission de les réclamer. Nostradamus avait donc fourni pour 


l'impression son manuscrit, accompagné d’un exemplaire d’un ouvrage 
d'éphémérides, dont l’imprimeur devait être chargé de recopier les données. 
Il a par ailleurs été établi que Nostradamus ne se souciait guère des calculs 
astronomiques, faisant usage d'éphémérides variées, calculées par d’autres et 
sur d’autres méridiens, et qu'il ne se préoccupait pas d'en adapter les calculs 
au méridien auquel il les appliquait ”. 

En 1557, une lettre de l’imprimeur Jean Brotot à Nostradamus en dit 
long sur la fabrication de ces petits ouvrages, sur les manipulations dont ils 
sont l'objet et sur le caractère interchangeable des prédictions “. Brotot y 
accuse réception de deux pronostications distinctes avec dédicace à deux 
personnes différentes, le premier président de Provence et Joseph des 
Panisses, le prévôt de Cavaillon. Brotot se dit stupéfait de la prolixité de 
Nostradamus qui pourrait rebuter le lecteur, alors que l'on est dans une 
période où le laconisme est préféré. Comment le lecteur moyen pourrait-il 
accepter sans sourciller deux pronostications distinctes, issues d’une même 
source ? Brotot décide donc de n'en imprimer qu'une, au choix de 
Nostradamus, de surseoir à l'impression de la seconde, mais d’adjoindre à la 
première des données qui lui sont empruntées. Il suffira de changer, en fin 
d'impression, le nom du dédicataire ! Brotot complétera les éphémérides 
destinées aux Bourguignons par le catalogue des saints, les lunaisons et leurs 
significations ; il ajoutera les vers français pour chaque mois et les sentences 
appropriées des philosophes. Brotot en conclut que l'ouvrage ainsi modifié 


fera grandement honneur à son auteur ! 


Dans les années 1550-1555, Nostradamus élabore la formule qui va faire 
son succès. S'il ne survit, de cette période, qu'un exemplaire d’une 
contrefaçon, le contenu de ces opuscules peut être en partie restitué par le 
Recueil des présages prosaïiques et par les citations de Videl qui épingle de 
nombreux passages . La première publication annuelle connue de 
Nostradamus concerne l'an 1550 °. Les dix présages conservés, précédés 


d'un quatrain général, font état deffusions de sang aux extrémités de 


l'Europe, de changements si importants que l'on pensera au retour du siècle 
de Sylla ou de Marius, de troubles en Gaule apaisés « par sévère conseil », 
de mutations d’États, de grandes entreprises contrariées par les pluies 
d'automne, d'accords de courte durée entre princes. Un présage contient 
une citation latine, Nostradamus souhaitant ainsi donner un caractère savant 
à ses pronostications. Pour 1551, celui qui a recueilli les présages prosaïques 
regrette de n'avoir pas retrouvé de prédictions de l’auteur. Pour 1552, ce sont 
maints maux qui sont annoncés : afflictions, calamités, adversités, 
oppressions, hiver marqué par les guerres, les séditions et les conjurations ””. 
Videl relève, pour en dénoncer l'outrecuidance et la contradiction, deux de 
ces présages, reproduits également dans le Recueil des présages prosaïques. 
Pour le premier — « plusieurs grands personnages tant temporelz que 
ecclésiastiques mourront infailliblement » —, il fait remarquer que le Saint- 
Esprit n'a jamais fait preuve d’une pareille assurance et que Dieu, qui avait, 
pourtant, prévu la destruction de Ninive, l'épargna. Pour le second — prière 
« au souverain Dieu immortel » pour empêcher la réalisation de ce qui doit 
sûrement advenir —, Videl a beau jeu de se demander ironiquement 
pourquoi prier que n'arrive pas ce qui doit survenir à coup sûr! 

Pour 1553, le Recueil et Videl se réfèrent chacun à un opuscule différent, 
cest-à-dire que Nostradamus, à cette date, a publié deux séries de 
prédictions distinctes. Dans celle du Recueil, il innove, avec quelques 
présages généraux, suivis de présages pour les quatre saisons, puis pour la 
Romanie, pour la France et pour l'Espagne ”. Videl, lui, dénonce, dans 
l'Almanach de l’an 1553, les erreurs de calcul, les contradictions, comme 
« air chaud, froid, sec, humide » pour le même quart de Lune ; il accuse 
Nostradamus de jouer les savants en écrivant que « Sylla doit entrer à la cité 
du Soleil », en usant du mot occulte philosophie dans un présage qui souligne 
les embûches auxquelles devra faire face un roi”. Dans les publications pour 
1554, il faut relever les allusions à l'apparition de monstres, de feux dans le 


ciel, de prodiges, de la peste en regard de quelques prédictions favorables 


pour le royaume de France, ainsi en avril : « Belle apparence de tous biens, 
grand fortune inespérée, règne augmenté, Roy Gaulois magnifié salué 
victorieux. Provence en vain tentée », la Provence étant particulièrement 
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bien représentée”. 


Les publications pour 1555 et leurs conséquences marquent un tournant 
dans la vie de Nostradamus. La reprise de deux de ses présages dans un 
ouvrage de lastrologue Gabriel Symeoni ne pouvait que servir leur 
promotion. Un troisième lui valut une attention royale toute particulière. 
Pour juillet 1555, il se refusait à écrire le grand danger encouru par le roi : 
« Le roy se gardera de quelcun ou de plusieurs qui ne pourchassent que de 
faire ce que je nose metre par escrit, selon que les astres acordéz à l'occulte 
philosophie démonstrent”. » Telle est la version donnée par Videl pour qui 
il ne s'agissait, de la part de Nostradamus, que d’une ruse pour se faire 
appeler par le roi. Dans le Recueil, est omise la mention de laccord des 
astres et de locculte philosophie, en conformité avec ce qu’affiche 
Nostradamus dans la préface de ses Prophéties où il récuse son attachement 
antérieur à la philosophie occulte. La version de Videl, scrupuleux dans ses 
citations, étant à considérer comme la version initiale, il apparaît que la 
convocation de Nostradamus à la Cour aura tenu à sa qualité d’astrologue et 
d'occultiste. 

À cette époque, Nostradamus rédige plusieurs opuscules en parallèle, 
multipliant les présages, parfois divergents, d’un opuscule à l’autre. Pour 
1555, outre l’almanach auquel Symeoni fait référence, deux séries de 
présages sont présentes dans le Recueil dont une connue de Videl”. Des 
éléments de ces deux séries se retrouvent dans la Prognostication nouvelle et 
prédiction portenteuse [prodigieuse] pour l'an 1555”. En page de titre, il est 
porté, en latin, le nom de la ville de Salon-de-Provence, « Saluvium » selon 
Ammianus Marcelinus, et le nom du destinataire de l'ouvrage, le prévôt de 
Cavaillon, premier gentilhomme d’Avignon, à qui est adressée l’épître 


liminaire, en date du 27 janvier 1554. Un bois gravé montre l’astrologue à sa 


table de travail dans sa bibliothèque, avec son planisphère, face à une fenêtre 
ouverte sur la Lune, le Soleil et les étoiles et, en écusson, l'inscription 
« M. de Nostre Dame », avec les signes du zodiaque entourant l’image de 
l’astrologue. Par rapport à la version du Recueil, il y a adjonction 
d'expressions comme « le bon Jésus », « sa glorieuse mère », « la court céleste 
de Dieu », « le saint siège Apostolique ». Des présages, inconnus du Recueil, 
concernent les allusions aux cours de parlement et au conseil privé, avec 
« des gens de robe courte » et l'abondance de prélats qui ne sont « moindres 
en bon conseil et en parfaite et pure Chrestienne religion ». Ont été 
combinés, dans une visée politique ultracatholique étrangère à 
Nostradamus, des éléments appartenant aux divers opuscules publiés en 
1555. L'histoire des pronostications de Nostradamus en offre maints 


exemples, comme on le verra, entre autres, pour des pronostications pour 


1557, 1558, 1560 et 1562 ornées de la même gravure. 


Les prévisions pour l’année 1556 ont pour particularité d’avoir été 
P 
commencées au début de l’année 15535 et achevées par Nostradamus à son 
retour du voyage à la Cour. Aucune édition ne nous en est parvenue, mais le 
Recueil a conservé deux séries de présages et Videl a connaissance de l’une 
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d'entre elles”. Nostradamus explique les circonstances particulières de ces 
P 
prédictions. Il regrette qu’à son retour à Salon l’air n'ait pas été assez serein, 
ni les astres suffisamment bien disposés pour lui permettre d’amplement 
7 » le 26 . . À , . . 
spécifier ses prédictions”. Leffroi l'aurait empêché de diffuser certaines 
d’entre elles. Aïnsi, pour les événements à venir en mai, le jour où il les 
) ) J 

formule, à savoir le 9 janvier 1555, il conjoint le vers latin de l’'Enéide de 
Virgile où Enée frémit d'horreur en racontant à Didon la mort de Laocoon 
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et celui où il est fait état du frisson glacial causé par un oracle d’Apollon ”. 
Videl a beau jeu de l’accuser d'épouvanter le monde par ses « folles menaces 

P 

et cryeries », de se moquer de lui pour des prédictions qui ne se sont pas 
avérées, comme, en février, « la maladie du grand troublera le règne ». Il lui 


reproche de ne pas comprendre ce qu’il écrit, quand il note « O sang Troien 


fuy, fuy » ou « Fabius montera si haut », de citer les auteurs antiques 
seulement pour faire étalage de ses lectures ; il dénonce des erreurs 
astronomiques flagrantes comme, pour février, la nouvelle Lune en Verseau, 
tandis que le Soleil est en Poissons. Ces dénigrements de Videl ne seront 
publiés qu'en 1558. Mais un des présages de Nostradamus sert visiblement à 
contrecarrer les critiques auxquelles, dès 1555, il devait faire face : « Mais à 
fin que je ne soye comme lon disoit, contra Nostradamum, qui more 
Gygantum eripere caelum tam frustra quam impie Jovi molitur [contre 
Nostradamus qui, tels les Géants, tente d’une manière aussi vaine qu'impie 
de ravir le ciel à Jupiter] : les effets presagez feront donner jugement 
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opposite . » 


Signes des temps 


« Astrorum interpres » (« interprète des astres »), c'est ainsi que 
Nostradamus est présenté en 1555 par Gabriel Symeoni dans l'ouvrage où 
celui-ci interprète le monstre d'Italie comme présage de la victoire du roi 
Henri II dans les affaires d'Italie, grand sujet de préoccupation pour la 
royauté française. Deux présages de l’almanach de Nostradamus pour 1555 
sont remarquablement mis en valeur, en tête et en fin de livre. Tous deux 
concernent des monstres : pour le mois de juin, « NAISTRE MONSTRES 
PRODIGIEUX, ANCIENNES LOIX ET  COUSTUMES DES ROMMAINS 
OBSERVEES » ; pour la pleine Lune du 10 juillet 1555, « Un animal d'étrange 
façon sera apporté des Indes pour faire présent aux Gaulois, lequel sera 
d’une inusitée fraieur, et donnera trouble non pareil au peuple » ; pour ce 
dernier, Symeoni est toutefois obligé d'ajouter que ce monstre n'est pas venu 
d'Inde”. 

Cette même année, Symeoni tient, comme augure du succès d'Henri II, 
la découverte récente à Lyon dans une vieille sépulture de marbre d’un 


anneau d'or avec un grenat que lui a montré son ami Guillaume Du Choul, 


collectionneur d’antiquités *, Pour Symeoni, comme pour Nostradamus, les 
pierres précieuses sont liées aux planètes et le grenat l’est au Soleil par sa 
couleur. Nostradamus, dans un de ses présages pour 1556, en évoquant la 
prédiction de la domination du roi sur l'Italie, fait une allusion directe à 
l’horoscope du roi dressé par Symeoni”. Les publications de Nostradamus 
et de Symeoni se répondent. Certaines d'entre elles sont à l'étal des mêmes 
libraires lyonnais : Symeoni publie chez Brotot, l’imprimeur des 
pronostications de Nostradamus, son ouvrage sur la signification des 
comètes, et Antoine Volant offre des publications des deux auteurs . 

Les deux hommes, qui devaient se rencontrer lors des séjours lyonnais 
de Nostradamus, ont des préoccupations communes. Symeoni partage la 
passion de Nostradamus pour les inscriptions, comme en témoigne son 
recueil des antiquités vues lors d’un de ses voyages en Italie, dont les 
fameuses épitaphes de Tite-Live, mises à contribution par Nostradamus 
pour sa propre épitaphe. Comme pour Nostradamus, l’art de la divination 
serait chez Symeoni un don particulier hérité de ses ancêtres”. Symeoni 
s'est intéressé très tôt à l'astrologie et surtout à la géomancie dont il vante la 
supériorité . Alors que l’astrologue doit avoir en main son astrolabe, le 
géomancien opère grâce à son esprit et à sa main. Ce principe divinatoire, 
où interviennent les quatre éléments, terre, eau, air et feu, serait un don de 
Dieu par l'intermédiaire de l'ange Gabriel. Hermès, Pythagore, Albumasar, 
célèbre astrologue persan du IX° siècle, le mirent en œuvre. Les Égyptiens et 
les Chaldéens l’exerçaient ainsi : surface plane de terre, sur laquelle est 
répandue de l'eau, exposition au Soleil à une heure de l’après-midi — car le 
Soleil est dans la neuvième maison du ciel — à l'exception du mardi, 
marquage de points avec l’annulaire, points réunis ensuite pour faire des 
figures qui sont alors interprétées. Nostradamus a pratiqué la géomancie si 
l'on en croit son adversaire Videl qui lui reproche d’y recourir à défaut d'être 


capable de faire un thème astral. Videl aurait ainsi vu plusieurs des 


horoscopes réalisés par Nostradamus qui y mêlait les figures de la géomancie 


comme populus, amissu, albus. 


Nostradamus et Symeoni manifestent, tous deux, le même intérêt pour 
v- ) ) P 
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les monstres et les prodiges, comme autant de signes à interpréter . Dans 
un opuscule sur les prodiges merveilleux en Allemagne, se trouve une lettre 
de Symeoni en réponse à un interlocuteur qui l’interrogeait, en tant que 
:. ) q 
spécialiste des comètes, sur la signification de prodiges récents. Il s'agissait 
d’une étoile en plein jour grosse comme la Lune, dont sortait une voix 
épouvantable invitant à la conversion, le ciel sentrouvrant pour vomir le feu. 
Symeoni, contrairement à ceux qui considéreraient ces prodiges comme 
y ; 
mensonges et fables, y voit la manifestation de la colère de Dieu contre 
l'hypocrisie : il interprète l'étoile en forme de lune comme l'avènement des 
36 À . . L . : 
Turcs”. En quelques lignes, il précise sa position : les tempêtes, les ruines, 
les signes et les prodiges, les feux extraordinaires, les doubles lunes et les 
1 ) 
comètes et même la main apparue en l'air deux doigts dressés annoncent les 
guerres, les pestes, les trahisons, les assauts des ennemis étrangers, les 
meurtres, les séditions, les mutineries, voulus par Dieu comme autant 
d’avertissements des punitions divines imminentes si les hommes ne veulent 
pas changer de vie. Pour Nostradamus, la naissance des monstres présage les 
maux à venir quune bonne interprétation de pareil signe permettrait 
d'esquiver : « En ceste Lune nouvelle naistront plusieurs monstres tant 
humains que d’animaux, qui dénoteront de grands maux : que s’ils sont bien 
) 
et doctement interprétez on pourroit eschever [éviter] ce que nous est par 
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les astres menacé”. » 


+ 
En 1554, l’année où Nostradamus a rédigé les présages sur les monstres 
loués par Symeoni, il aurait été le témoin d'événements prodigieux 


naissance de monstres, chute d’une météorite. César, qui souligne que son 


père était consulté en matière de monstres et d'interprétation de prodiges, 


rapporte, soixante ans plus tard, la naissance, en Provence, de deux 
« créatures difformes et prodigieuses ». Tout d’abord, le 31 janvier, vint au 
monde à Senas un monstrueux enfant à deux têtes dont la naissance avait 
été annoncée peu auparavant : il fut apporté à son père et considéré par tous 
ceux qui le virent comme un mauvais présage. Le 17 avril, naquit à Aurons 
un chevreau à deux têtes dont César fait une longue et saisissante 
description”. Palamedes Marc, alors consul de Salon, ami intime de son 
père, trouva bon de le montrer au gouverneur de Provence, au baron de La 
Garde, au commandeur de Beynes et à plusieurs gentilshommes de passage 
à Salon à l’occasion du baptême à Saint-Rémy du fils du seigneur de 
Granville. Après l'observation du monstre, pendant tout le souper, il ne fut 
parlé, selon César, que des malheurs que ces monstres hideux, vrais signes 
de futurs événements funestes, « semblent pronostiquer tousjours 
infailliblement, voire du schisme sanglant, et des guerres de Religion » qui 
devaient se dérouler peu après. Dans ce passage sur l’interprétation des 
monstres qu'il écrit à la lumière de l’histoire, César insiste sur le caractère 
collectif et social de la prédiction. Il a pu embellir cette scène qui se passe au 
temps de sa naissance. S'il ne l’a pas totalement inventée, on la lui aura 
racontée et, de bouche à oreille, elle se sera enrichie en quelques décennies. 
L'évocation de son père brillant au milieu de gentilshommes, qu'il prend 
soin d'énumérer, était propre à flatter ses prétentions nobiliaires. 

La chute d’une météorite le 10 mars 1554 est l'occasion d’une lettre de 
Nostradamus au comte de Tende, gouverneur de Provence, en date du 
19 mars 1554. Elle nest connue que par une traduction en allemand publiée 
à Nuremberg par l’astrologue Joachim Heller, proche de Philippe 
Mélanchthon, collaborateur de Martin Luther et réformateur allemand, 
auteur de prédictions annuelles”. Elle rapporte un spectacle horrible et 
merveilleux aperçu par de nombreuses personnes, la veille du cinquième 
dimanche de Carême, entre sept et huit heures dans la ville de Salon. 


Tandis qu'il examinait la configuration astrale du 1” février 1554, 


Nostradamus fut témoin pendant une vingtaine de minutes d’un spectacle 
terrifiant qui aurait été vu jusquà Marseille, à Saint-Chamas — à une 
vingtaine de kilomètres de Salon — et près de la lune : un feu, semblable à 
une torche projetant des étincelles comme le fer sous le marteau du 
forgeron, rapide comme une flèche, parcourant une distance comme celle de 
la Voie lactée dans un immense fracas et se dirigeant vers la Crau d’Arles, 
avant d'obliquer vers le Sud. Pensant que ce prodige pouvait venir de la 
montagne Sainte-Victoire près d'Aix, Nostradamus, deux jours plus tard, 
senquit auprès de nombreux Aïxoïis, mais aucun n'avait assisté à pareil 
spectacle. À deux lieues de là, toutefois, il avait été aperçu par le seigneur du 
lieu et, deux jours plus tard, un barbier de Saint-Chamas vint dire à 
Nostradamus qu’ils avaient été plusieurs à percevoir ce phénomène qui se 
transforma en un immense arc-en-ciel ; ensuite, le feu sur une largeur d’un 
stade (environ cent quatre-vingt-cinq mètres) détruisit tout avant sa 
disparition. Pareil prodige présagerait des calamités pour la Provence et ses 
côtes : guerre, feu, famine, peste, maladies étranges, sièges, occupations 
étrangères. Plus de mille personnes auraient observé cet extraordinaire 
phénomène, mais il n'en existe aucun autre témoignage. 

Nombreux sont ces sortes de « canards » (fausses nouvelles) qui mettent 
en scène des prodiges. Il en est ainsi chez Antoine Volant de l'impression de 
la copie d’une lettre qui décrit des choses épouvantables advenues au pays de 
Biart, dépendant du roi de Navarre”. À une heure de l’après-midi, on vit 
par trois fois la terre couverte de trois troupes de chiens, sans maître, 
chassant devant eux des lièvres, des lapins et des renards sans aboyer. Le ciel 
était totalement obscurci par une multitude d'oiseaux, suivis de trois 
corbeaux qui poussaient de grands cris ; la vision dura trois heures. Près de 
la ville de Pau, on vit pendant huit jours, à une hauteur de trois lances, un 
homme les bras en croix, puis un grand serpent hurlant et crachant le feu 
qui brûlait la terre à neuf pieds de profondeur. Sur le château de Pau, 


apparut une sirène. Pour certifier le tout, plus de cinquante témoins 


signèrent une lettre envoyée au roi de France, preuve qu'il ne s’agit pas d’une 
fable, conclut l’auteur de ce texte qui s'inscrit dans les polémiques 
religieuses. Il relève de cette littérature d'occasionnels pamphlétaires à 
laquelle pourrait bien appartenir également la lettre de Nostradamus au 
comte de Tende, dont l'authenticité est plus que douteuse. 

Prodiges et calamités sont lus comme des signes divins à interpréter. 
Selon Chevigny, dans la préface de sa traduction de lAndrogyn, toute 
marquée de l’influence de Nostradamus, les éclipses de Soleil et de Lune, les 
comètes, les colonnes de feu, les pluies de pierres, de sang, de lait, les bruits 
de bataille entendus dans les airs, les foudres, les monstres et autres prodiges 
et cas portenteux (« prodigieux ») sont, à n'en pas douter, avant-coureurs de la 
colère de Dieu sur la race corrompue et incorrigible des hommes. Le monde 
a été ainsi ordonné par Dieu que certains signes précéderaient les 
événements. Il en est de même pour les songes et « la parolle des 
vaticinateurs, et prophètes qui devinent par fureur et inspiration ». Ceux qui 
savent interpréter avec piété et raison sont rarement déçus par les présages, 
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fallacieux seulement s'ils sont mal exposés par de mauvais interprètes. 
& 


Les signes sont aussi, dans une visée eschatologique, des précurseurs de 
la fin du monde. La date de son avènement occupe les esprits. Si 
Nostradamus s'est largement inspiré des principes d’astrologie de Richard 
Roussat, il a également mis à contribution l'ouvrage de celui-ci sur l’état et la 
mutation des temps”. Roussat y prouve par raisons théologales et 
astrologiques l’imminence de la fin du monde, l'astrologie étant pour lui 
servante de la théologie. Aussi bien les pronostications que les prophéties de 
Nostradamus sont à lire à la lumière de Roussat qui s'était lui-même 
étroitement inspiré de Pierre Turrel, philosophe et astrologue, auteur, vingt 
ans plus tôt, d’un livre au titre suggestif, Le période, cest à dire, la fin du 


K 5 | ie 4 ; 
monde, et à visée antiluthérienne”. Pour Turrel, la durée du monde est de 


sept millénaires. L'humanité est sur son déclin et la nature humaine est 
débilitée de jour en jour : le monde sera annihilé dans deux cent soixante- 
dix ans, ce à quoi devraient bien veiller ceux qui s’avisent de construire des 
palais, des tours et des châteaux ! Selon lui, l’avènement des luthériens, ces 
scorpionnistes gouvernés par le signe du Scorpion, préfigure celui de 
l’'Antéchrist ; la plupart des noms de ceux qui ont créé une secte 
commencent par la lettre M : Melkisédek, Moïse, Marc-Antoine, Messias, 
Mammied (Mahomet), Merlin, Martin Luther, Mélanchthon. Turrel prédit 
pour 1789 et vers 1815 de « trèsgrandes et admirables mutations et 
altercations » ; pour 1533, la venue d’un faux prêcheur et séducteur, au venin 
duquel n'échapperont ni l’Angleterre, ni les Flandres, ni la Germanie, mais 
la France. 

Roussat développe longuement les quatre conjectures qui peuvent être 
faites sur la date fatidique. Nostradamus, à sa suite, leur fait une large place 
dans ses écrits. La première tient au mouvement des cercles, accompli en 
sept mille ans depuis la création du monde, avec quatre périodes de mille 
sept cent cinquante ans : la première s'est achevée avec le déluge universel, la 
seconde avec l’'Exode, la troisième avec la seconde diaspora des Juifs, la 
dernière — vers 1801 — le sera par la fin du monde ou par de grandes 
altérations, selon ce qu'en décidera la clémence divine. La future rénovation 
du monde — grandes altérations ou anéantissement — aura lieu environ deux 
cent quarante-trois ans après la date portée à la fin de son traité, c'est-à-dire 
en 1792. 

La deuxième conjecture, inspirée du Liber rationum d'Abraham Ibn 
Ezra, appelé Abraham le Juif, célèbre penseur et astrologue juif du xIT° siècle 
qui vécut en Provence, se fait par le mouvement des sept planètes 
déterminant des périodes de trois cent cinquante-quatre ans et quatre mois, 
respectivement sous l'influence de Saturne, Vénus, Jupiter, Mercure, Mars, 
la Lune, le Soleil. À l'actuelle période de la Lune, commencée vers 1533, 
succédera celle du Soleil en 1887, puis celle de Saturne en 2242 * Selon Ibn 


Ezra, aux sept planètes sont liés sept anges : à Saturne, Caffiel, 
« congrégation à Dieu ou temple de Dieu » ; à Jupiter, Satkiel, « Justice de 
Dieu » ; à Mars, Samael ; au Soleil, Michael, « maison de Dieu » ; à Vénus, 
Annael, « peuple de Dieu » ; à Mercure, Raphaël, « médecin de Dieu » ; à la 
Lune, Gabriel, « force et puissance de Dieu ». Corneille Agrippa, après 
Trithème, mentionnait aussi une chronologie selon les sept anges. La 
période de la Lune pour Roussat est marquée de « diversité, instabilité, 
fraction de Foy, violence, et difformité », par la naissance de nombreux 
monstres . Ceux qui prédisent la fin du monde estiment quelle aura lieu 
sous le gouvernement de la Lune. Roussat relève quen toute la durée du 
monde il y aura eu, avant l’arrivée de l’Antéchrist, seulement six sectes : 
Juifs, Chaldéens, Égyptiens, Agariens, Sarrazins (avec Mahomet), 
Chrétiens. 

La troisième conjecture, à partir du célèbre Ziber de magnis 
conjunctionibus d'Albumasar, astrologue persan du IX° siècle, se fonde sur la 
triplicité des planètes et leur permutation, avec des périodes de deux cent 
quarante ans. La triplicité aquatique, qui a commencé sous le Scorpion en 
1402, est signe de fâcheries, souffrances, angoisses, particulièrement pour 
les chrétiens. Elle sera suivie en 1642 de la triplicité du feu, où se 
conjoindront Saturne et Jupiter au Sagittaire. Roussat, pour avoir considéré 
la plupart des conjonctions de Saturne et de Jupiter avec la permutation de 
triplicité, n'en a pas trouvé de plus durable et schismatique en l’Église, ni de 
plus nuisible à la religion, ni avec plus d'effusion de sang chrétien. Il faut 
s'attendre à la venue de lAntéchrist sous l'influence de cette triplicité 
aquatique”. Il en profite pour inviter à supplier Dieu de chasser « la 
mauldicte, damnable, et pernicieuse hérésie Scorpioniste », dénonçant, 
comme Turrel, la « Folle secte des germains scorpionistes Ve 

La quatrième conjecture, elle, se fait par les dix révolutions de Saturne 
qui s’accomplissent tous les trois cents ans selon Albumasar. Roussat 


avertit : « Sachez doncques, amys lecteurs, que prochain est le royaume de 


Dieu : c'est ascavoir au septième miliaire où jà de présent nous sommes » et 
durant lequel la huitième sphère (qui est le haut altitudinaire firmament et 
la beauté de Dieu) accomplira une révolution : et les corps célestes 
retourneront là où ils ont commencé à se mouvoir et cesseront de se 
mouvoir *. 

Toutes les conjectures —- mouvement du firmament, conjonction des 
planètes, période de la Lune, révolution de Saturne — sont concordantes 
pour l’année 1789 : « La grande et merveilleuse conjonction que Messieurs 
les astrologues disent estre à venir environ les ans de nostre Seigneur mil 
sept cens octante et neuf avec dix révolutions saturnales », et pour 
l’année 1814 : « et oultre environ vingt cinq ans après, sera la quatrième et 
dernière station de l’altitudinaire Firmament” ». Les astrologues concluent 
que si le monde dure jusqu'alors, ce que seul Dieu sait, « de très grandes, 
merveilleuses, et espouventables mutations et altérations seront en cestuy 
universel Monde, mesmement quant aux sectes et loix ». Roussat se refuse 
toutefois à conclure et laisse tout à la Providence. Cette date de 1789 et les 
années qui suivront, inscrites, ultérieurement, à l'actif de la prescience de 
Nostradamus qui aurait prédit la Révolution de 1789 et l'aventure 
napoléonienne, alors même qu'il ne fournit aucune date correspondante, 
sont donc déjà présentes chez Roussat et préfigurées par Turrel”. 

Plusieurs des présages de Nostradamus, rédigés avant la publication des 
Prophéties, sont à mettre en rapport avec l’une ou l’autre des conjectures 
précitées. Ainsi pour juillet 1554 : « Le ciel menace le règne de Saturne 
s'approcher » ; pour mars 1555 : « Je me doubte fort que ne soyons proches 
d’une rénovation de siècle, mesmes dans la plus part de l’Europe”. » Quant 
au présage, « Mars parachève son siècle, et à la fin de son dernier periode ci 
le reprendra il », il est manifeste pour Videl que Nostradamus ne comprend 
rien à l’astrologue Ibn Ezra : en effet, Mars devra attendre son tour, régi par 


la succession des périodes des sept planètes ! 


Dans les Prophéties, Nostradamus va multiplier les allusions aux 
différentes conjectures exposées par Roussat, comme dans ce quatrain qui 


fait référence aux sept millénaires et aux périodes des planètes : 


Vingt ans du regne de la lune passés 

Sept mil ans autre tiendra sa monarchie : 
Quand le soleil prendra ses jours lassés 
Lors accomplir et mine ma prophetie. I.48 


Il est le symbole de l’alliance entre astrologie et prophétie voulue par 
Nostradamus et qu'il va particulièrement mettre en œuvre dans ses centuries 


de prophéties. 


Centuries 


Les exemplaires des éditions originales des Prophéties sont aujourd’hui 
aussi rares que ceux des éphémères publications annuelles de Nostradamus. 
De même, les faux, les éditions antidatées sont nombreux et combien 
furent-ils les exemplaires subtilisés au cours des temps, peut-être à jamais 
égarés ou jalousement conservés ” ! De la première édition en date de 1555, 
deux exemplaires seulement sont, au début du XxT° siècle, accessibles : l’un a 
été retrouvé en 1982 à la Bibliothèque nationale d'Autriche à Vienne, et 
l’autre en 1983 à la bibliothèque municipale d'Albi”. Ceux qui avaient été 
répertoriés avant le XX' siècle ont disparu, qu'il s’agisse de celui de l’ancienne 
bibliothèque de la Ville de Paris détruite par le feu en 1871 ou de celui de la 
bibliothèque d'Orléans disparu vers 1913. 

Les premières Prophéties paraissent à Lyon chez Macé Bonhomme, un 
imprimeur qui, de 1536 à 1571, publia quelque trois cents éditions et qui, 
comme il se plaisait à le dire, a toujours voulu mettre en lumière des livres 
dont il pensait que les lecteurs tireraient profit et plaisir. Le permis 


d'imprimer est accordé par la sénéchaussée de Lyon le 30 avril 1555 pour 


une exclusivité de deux ans ; l’achevé d'imprimer est du 4 mai 1555. Cette 
édition est constituée de trois ensembles de cent quatrains, sous les titres 
respectifs de « Centurie première », « Centurie seconde », « Centurie 
tierce », et de cinquante-trois quatrains, sous le titre de « Centurie quarte », 
soit un ensemble de mille quatre cent douze vers. 

Nostradamus s'est exprimé sur le dessein de ses Prophéties dans la 
préface datée du 1” mars 1555 adressée à César, dont il célèbre la naissance 
tardive — il a alors la cinquantaine et César est encore dans les langes. Il écrit 
avoir voulu laisser à son fils ce que la divine essence par « astronomiques 
révolutions » lui a fait connaître, d'autant que le don de prophétie, hérité de 
ses ancêtres, devrait séteindre avec lui. S'il met en garde César contre 
l'exécrable magie réprouvée par l’Écriture sainte et les préceptes sacrés, il en 
excepte l'astrologie judiciaire, grâce à laquelle, moyennant inspiration et 
révélation divine, par les veilles continuelles et les supputations, il a rédigé 
ses prophéties. Nostradamus insiste : tout est prédit sous l’action du souffle 
divin et par l'intermédiaire de l'esprit angélique, de nuit avec des apparitions 
et de jour par l'astrologie. Il revient à plusieurs reprises sur une prescience 
par les astres. Il ne se dit inspiré ni par « bachante fureur » (fureur bachique) 
ni par « lymphatique mouvement » (fureur poétique), mais par des 
considérations astronomiques qui permettent la connaissance, à l'instar de la 
« comitiale agitation hiraclienne », c'est-à-dire des transes épileptiques. Les 
syncopes et les maux comitiaux pour Corneille Agrippa également relèvent 
de la fureur prophétique . 

Il a été émis l'hypothèse que Nostradamus aurait pu souffrir, outre de 
dyslexie, d’une épilepsie temporale se traduisant par un syndrome religieux 
associant des « préoccupations spirituelles quasi obsessionnelles à une 
hypergraphie ». Les manifestations cliniques de cette épilepsie sont « des 
sensations paroxystiques de déjà-vu-déjà-vécu, des impressions de scènes 
familières passées ou futures, des sensations d'étrangeté, d’irréalité, de 


réminiscences, associées à d’autres signes paroxystiques concomitants 


comme des hallucinations, des sentiments d'angoisse ou de peur, et des 
automatismes gestuels ” ». 

Le souci affiché de ne sen tenir qu'à l’astrologie judiciaire et de 
s’interdire tout recours à la magie est conforme à celui d’Augustin, dans le 
De divinatione daemonum : seule la divination a Deo est acceptable. Il est 
partagé par un auteur comme Pontus de Tyard qui, dans son Manfice, 
n'accepte de toutes les pratiques divinatoires que l'astrologie judiciaire, 
soumise toutefois à débat”. Nostradamus revendique également l'opacité de 
ses écrits, évoquant les « obstruses et perplexes sentences », une rédaction 
« sous figure nubileuse plus que du tout [entièrement] prophétique ». 
Malgré les précautions prises, les attaques contre Nostradamus seront 
féroces. Elles porteront et sur sa conception de l'astrologie et sur son 


obscurité. 


Ses Prophéties, sibyllines, adoptent une forme à la mode : les centuries 
de quatrains. La Croix du Maine, en 1584, répertorie ce livre sous le titre de 
Quadrains ou Prophéties, citant une édition lyonnaise de 1556 chez Sixte 
Denyse, inconnue par ailleurs, édition qu'il a dû avoir en main, comme le 
suggère sa rubrique « Caesar de Nostre Dame » : il note que lui sont dédiés 
les Quadrains ou Prophéties où son père « le dissuade de s’adonner aux arts 
magiques, et autres sciences réprouvées % ». Pareil intitulé, centré sur les 
quatrains, devait avoir valeur publicitaire dans le contexte éditorial lyonnais. 

À létal de Macé Bonhomme, en 1555, le lecteur pouvait, outre les 
Prophéties, se procurer deux ouvrages exclusivement en centaines de 
quatrains, la Morosophie et les Considérations des quatre mondes de Guillaume 
de La Perrière. Chacune des quatre centuries de celui-ci est dotée d’un titre 
(« Première centurie », « Seconde centurie », « Tierce centurie », 
« Quatriesme centurie »), disposition exactement reprise dans les Prophéfies. 

La Perrière, dans la préface de la Morosophie, célèbre les centuries de 
saint Maxime — les recueils de cent sentences étant un genre privilégié par 
les Pères de l’Église. Il loue les formes brèves des Anciens : aphorismes 


d'Hippocrate, hymnes d'Orphée, symboles de Pythagore, apophtegmes et 
adages et, surtout, les prophéties des sibylles, limitées, selon lui, à deux ou 
trois vers, à considérer les fragments conservés de ces prédictions que 
Virgile disait écrites sur des feuilles d’arbre. 

Les prophéties des sibylles sont précisément en filigrane de celles de 
Nostradamus, et plus particulièrement celle de quatre vers découverte, au 
début du XVI siècle, près des colonnes d’Hercule (nom donné aux 
montagnes qui bordent le détroit de Gibraltar). Un auteur du XVI siècle 
soulignera les affinités entre les oracles de la Sibylle et ceux de 
Nostradamus, petits poèmes écrits à la suite l’un de l’autre, et il donnera 
pour exemple les quatre vers de cette fameuse prophétie ”. 

Les circonstances de sa découverte sont rapportées en tête de l'ouvrage 
d'inscriptions antiques d’Apian à la gloire de Charles Quint, que 
Nostradamus a si souvent mis à contribution. Le 9 août 1505, au fin fond 
de l'Espagne, là où le Soleil se couche au bout du promontoire de la Lune 
(le rocher de Gibraltar), furent exhumées des colonnes de pierre, gravées de 
caractères romains. Sur une pierre, sous lune des colonnes, se lisait 


” _ ; 60, 
l'inscription suivante : 


SIBILL, VATICINIVM OCCIDIIS DECRETVM, 


VOLVENTVR SAXA LITERIS ET ORDINE RECTIS 
CVM VIDEAS OCCIDENS ORIENTIS OPFS. 

GANGES INDVS TAGVS ERIT MIRABILE VISV 
MERCES COMMVTABIT SVAS VTERQ, SIBI 


SOLI AETERNO AC LVNAE DECRETVAM, 


(« Oracle de la Sibylle décerné aux parties occidentales 
Les pierres seront roulées par les lettres et en ligne droite, 
Quand tu verras, Occident, les richesses de l'Orient, 
Gange indien, Tage seront admirables à voir 

Chacun des deux échangera ses richesses 

Décret au soleil éternel et à la lune ») 


Selon Apian, cette prophétie, trouvée près des colonnes d’Hercule et qui 
promet tant de richesses au contact de l'Occident et de l'Orient, devrait être 
accomplie par Charles Quint qui adopta pour devise les colonnes d’Hercule, 
avec les mots Plus ultra (« Plus outre »). Un bas-relief du palais de Charles 
Quint à l’Alhambra de Grenade en a conservé le souvenir, avec, de chaque 
côté de sa devise, une sibylle portant une branche de laurier. 

Nostradamus fut impressionné par ces vers de l'oracle de la Sibylle. Ils 
seront présents, en 1557, dans la dédicace qu’il fait de sa paraphrase de 
Galien au baron de La Garde. Il y déclare tenir pour assuré que c'est ce 
dernier qui a réalisé la prophétie de la Sibylle trouvée aux plus profonds 
abîmes de l'Occident proche des colonnes d’'Hercule, et non Charles Quint 
à qui Apian proposait cet accomplissement. Ce qui ne manque pas d’ironie, 
puisque c'est contre Charles Quint que le baron de La Garde avait gagné la 
guerre en Provence ! Nostradamus ignorait qu’il s'agissait d’un faux, tel que 
savait si bien en fabriquer la Renaissance, passionnée d’antiquités°. 

Ces quatre vers de la Sibylle, où prophétie et astres sont liés, peuvent 
être considérés comme la matrice des quatrains nostradamiens. Dès les deux 


premiers quatrains de ses Prophétfies, Nostradamus se met en scène en 


Sibylle : 


ESTANT assis de nuit secret estude, 
Seul repousé sus la selle d'aerain, 
Flambe exigue sortant de solitude, 


Fait proferer qui nest à croire vain. I.1 


La verge en main mise au milieu de BRANCHES 
De l'onde il moulle ef le limbe et le pied. 

Vn peur et voix fremissent par les manches, 
Spendeur divine. Le divin prés s'assied. I.2 


Pour ce faire, il s'est aussi inspiré d’un passage, souvent repris au XVI 
siècle, où le philosophe néoplatonicien Jamblique précise que la Sibylle, à 


Delphes, recevait l'inspiration divine de deux manières : par un esprit ténu 


et un feu jailli d’un orifice ou sur un siège d’airain dans le sanctuaire. À 
Branches, la vaticinatrice agitait de la main une verge ou baignait ses pieds 
et la bordure de son vêtement ou aspirait la vapeur d’un feu ; elle était, alors, 
remplie de la splendeur divine et rendait les oracles " 

Les prophéties de Nostradamus mettent aussi face à face l’homme et le 
Verbe divin, élément central de ses Prophéties de 1555, comme en 


témoignent ces deux quatrains : 


Le divin verbe donrra à la sustance 
Comprins ciel terre, or occult au fait mystique, 
Corps, ame, esprit aiant toute puissance, 


Tant sous ses pieds, comme au siege celique IIT.2 - 


Le corps sans ame plus nestre en sacrifice. 
Jour de la mort mise en nativité. 
Lesprit divin fera l'ame felice 


Voiant le verbe en son eternité. IL.13 ‘* 


Dans l'expression « Verbe divin », récurrente sous la plume de 
Nostradamus, il ne s’agit pas seulement de la figure christique ”. S'y 
trouvent englobés les mages antiques, Hermès Trismégiste, Platon et Ficin, 
les Pères de l'Église et les auteurs des midrashim juifs. Le théologien 
allemand Jean Reuchlin est l’auteur d’un dialogue entre un philosophe 
épicurien, un juif et un chrétien, De Verbo mirifico, particulièrement 
d'actualité à Lyon avec la publication d’une nouvelle édition en 1552“. 
Avec le Verbe divin, mot-clé des Prophéties, Nostradamus a inscrit au cœur 
de son ouvrage sa pensée religieuse qui transcende les religions dans un 


remarquable syncrétisme. 


Temps des signes 


Les Prophéties s’inspirent aussi, tant pour la forme que pour le contenu, 


de divers ouvrages antiques et contemporains dont l'influence a été oubliée 


au cours des siècles au profit d’une originalité absolue de leur auteur. Aïnsi 
en est-il du Prodigiorum liber de Julius Obsequens, auteur latin du IV° siècle. 
Ce recueil de présages tirés de l'Histoire romaine de Tite-Live bénéficiait 
alors d’une grande vogue à Lyon”. Le lecteur y remarquait des prédictions 
politiques, comme celle qui, trouvée dans les livres sibyllins, fait état de 
l'expulsion de l'ennemi étranger %, Il devait être particulièrement intéressé 
par la grande variété des prodiges mentionnés : naissance d'enfants à deux 
têtes, à une seule main, avec toutes leurs dents, apparition d’un arc-en-ciel 
et de trois soleils, pluies de pierres. Il découvrait ceux qui accompagnèrent 
l'assassinat de Jules César : étoile brûlant pendant sept jours, étincellement 
de trois soleils, puis pâle lumière de celui qui subsistait, hurlements des 
chiens de nuit dans la grande maison du pontife. Autant d'événements 
extraordinaires qui ont pris place dans les quatrains de Nostradamus, tel 


celui-ci : 


La grand estoile par sept jours bruslera, 
Nuée fera deux soleils apparoir : 
Le gros mastin toute la nuit burlera 


Quand grand pontife changera de terroir. IL 41 


Ou celui-là, à mettre en rapport avec le globe de feu qui aurait annoncé 
la guerre sociale du I” siècle avant J.-C., mais que les lecteurs du XX° siècle 


nont pas hésité à rapporter à l’anéantissement nucléaire d'Hiroshima le 


6 août 1945 : 


Soleil levant un grand feu lon verra, 

Bruit ef clarté vers Aquilon tendant : 

Dedans le rond mort ef cris lon orra : 

Par glaive, feu, faim, mort les attendants. IT 91 je 


Des quatrains concernant l’histoire romaine ont souvent été référés à 


l'époque moderne. Ainsi, dans celui-ci, la mention de « romain pontife » a- 


t-elle été considérée comme une allusion non à la Rome antique, mais au 


pape Jean-Paul IT et à sa visite à Lyon — la cité aux deux fleuves : 


Romain Pontife garde de f'approcher 
De la cité qui deux fleuves arrouse, 
Ton sang viendras aupres de la cracher, 


Toy ef les tiens quand fleurira la rose. IT. 97 


« Quand fleurira la rose » ne désignerait pas le printemps, mais l'époque 
de la présidence de François Mitterrand, la rose étant le symbole du Parti 
socialiste français. La venue du pape en octobre 1986 fut entourée des plus 
grandes précautions, de crainte que ne s’accomplîit la prédiction de 
Nostradamus ! 

Le passé romain, fréquemment emprunté à Tite-Live, est mis au futur 
dans un remarquable brouillage des temps et des lieux. Un quatrain 


d'interprétation simple met en valeur le retour cyclique : 


De cinq cent ans plus compte lon tiendra 
Celuy questoit l'ornement de son temps : 
Puis à un coup grande clarté donrra 


Que par ce siecle les rendra trescontens. II. 94 


Un autre concerne, avant l'achèvement du cycle de la Lune en 1887, la 
décadence des lettres causée par le feu, le déluge, l'ignorance des rois, perte 
compensée de longs siècles plus tard : 


La grande perte las que feront les letres : 
Avant le cicle de Latonia parfaicé, 

Feu, grand deluge plus par ignares sceptres 
Que de long siecle ne se verra refaict. I. 62 


Des quatrains sont aussi en relation avec des événements récents, 


comme la révolte de la gabelle dans le Sud-Ouest en 1548, mais reportés en 


ere PÈ 
un futur indécis’. 


La création d’un monde hors du temps et pour tous les temps se 
matérialise dans des formes particulières. Les verbes sont laissés à l’infinitif 
ou employés au futur sans marques temporelles précises. La rareté des 
déterminants — article, possessif ou démonstratif — de même que celle des 
pronoms personnels dessine des contours imprécis aux choses et aux êtres. 
Les noms sont souvent à prendre dans leur pleine extension : ainsi, « Pluie 
sang, laict, famine, fer, et peste” ». L'univers des Prophéties est rendu 
sombre par la récurrence des adjectifs qui connotent des événements 
dramatiques comme cruel, étrange, merveilleux, horrible, insolite, portenteux, 
bellique, piteux, alors même que grand revient de quatrain en quatrain. Ce 
sont autant de marqueurs du style de Nostradamus qui a pu être qualifié de 
« poético-oraculaire rs 

Peu de prophéties de Nostradamus ont été interprétées de son vivant. 
Certaines explications qui se sont imposées au fil du temps sont 
postérieures. Telle l'interprétation de ce célèbre quatrain qui aurait annoncé 
la mort du roi Henri II, à la suite de sa blessure à l'œil lors de son duel avec 


Gabriel de Lorge, comte de Montgomery : 


Le lyon jeune le vieux surmontera, 
En champ bellique par singulier duelle, 
Dans caige d'or les yeux luy crevera : 


" « 73 
Deux classes une, puis mourir, mort cruelle. IL 35 


Il nest donné comme présage de cette disparition que plus d’un demi- 
siècle après l'événement. César, en 1614, parle de l’infortuné coup de lance 
qu'« un certain personnage excellent sembloit avoir monstré au doigt à l’un 
de ses quatrains prophétiques », avec, en marge, « Michel de Nostredame en 
ses centuries et prophéties * ». C'est selon César une prophétie étrange où la 
cage d'or renverrait au casque royal ; elle serait en accord avec ce que 
Nostradamus avait ailleurs exprimé en termes couverts : « Lorge estouffera 
le bon grain. » Le nom de l’auteur du coup de lance s’y trouverait donc 


exprimé, mais aussi « le mystique pronostic de la nouvelle doctrine » qui 


étouffe « la pure et orthodoxe créance de plusieurs hommes déceus ». Une 
fois encore, César se montre soucieux de l'orthodoxie de son père qui avait 
pourtant des opinions bien différentes. Ce quatrain n'avait pas été retenu 
par le Janus qui rapporte toutefois cinq quatrains à la mort d'Henri II”. La 
rareté d'interprétation des quatrains des Prophéties au moment de leur 
publication contraste avec la multitude de commentaires auxquels ils ont 


donné lieu ultérieurement. 


Nostradamus a doté son ouvrage d’une préface, d’une obscurité tout 
aussi contingente que voulue. Elle est faite d'emprunts divers à des ouvrages 
contemporains, raboutés en une sorte de patchwork astrologico-divinatoire. 
Nostradamus s'est gardé de citer ses multiples sources ; il ne fait non plus 
allusion à aucun des prophètes de la Bible, ne cite directement aucun nom. 
Mais des paragraphes entiers sont démarqués du De honesta disciplina de 
l'érudit florentin Pietro Crinito ou des réflexions de Savonarole, qui avaient 
été intégrées, sans le nom de leur auteur, dans le WMirabilis liber ; ce recueil 
populaire, latin et français, publié en 1522, réunissait des prophéties de 
choses admirables passées, présentes et futures, effectuées par des oracles 
antiques, des saints, ou des devins médiévaux comme Merlin F. 

Maints développements proviennent de Savonarole. Ainsi lorsque 
Nostradamus écrit avoir depuis longtemps prédit ce qui est advenu. Il en est 
de même pour les règnes, sectes et religions qui subiront des changements 
radicaux, désagréables à entendre, s’il les révélait. Lesprit de vaticination est 
reçu de Dieu et des bons anges, les humains ne pouvant rien connaître par 
leur seule intelligence. Nostradamus reprend, après Savonarole, l’idée 
importante pour la compréhension de ses prophéties selon laquelle, Dieu 
étant de toute éternité, le passé, le présent et l'avenir sont présents et les 
trois dimensions du temps sont comprises dans l'éternité. Imitant 
Savonarole, il invite son fils à lire ce qu'il trouve par les révolutions 
astrologiques en accord avec l'inspiration révélée. Il suit Savonarole en 


écrivant que le glaive de la mort s'approche : peste, guerre plus terrible qu’il 


nen fut jamais depuis trois générations et mille autres événements qui 
adviendront avec les déluges. Mais Nostradamus n'a pas dû identifier la 
main de Savonarole dans les passages qu’il emprunte au Mirabilis liber. I] se 
serait vraisemblablement gardé d’être son porte-parole. Savonarole, qui 
affirmait être un prophète et qui, en 1497, à Florence, à Mardi gras, livra au 
feu de son bûcher des Vanités, des cosmétiques, des livres et même quelques 
Botticelli, n'était, à coup sûr, pas en odeur de sainteté auprès des Médicis ! 

Avant la fin du monde, il adviendra, selon Nostradamus, tant de déluges 
et d’inondations que, mis à part « oenographies » et « topographies », la 
destruction sera totale ; des pluies de feu consumeront le tout. Pour cette 
conflagration universelle, Nostradamus fournit des données empruntées au 
Livre de l'estat de Roussat. Il fait référence au cycle de la planète Mars, à la 
domination de la Lune avant celle du Soleil, puis de Saturne ; le monde 
s’approchera alors d’une « anaragonique révolution », expression 
particulièrement obscure qui pourrait signifier une rupture avec le passé. 
Avant cent soixante-dix-sept ans, trois mois et onze jours — c'est-à-dire en 
juin 1732, en raison de la date de l'épître —, le monde sera tellement diminué 
par la peste, les famines et les guerres, les inondations, qu’il ne restera plus 
personne pour travailler aux champs. S’approche le huitième millénaire où la 
huitième sphère parachèvera une révolution, où les signes du zodiaque 
reviendront à leur place initiale : Nostradamus copie textuellement Roussat. 
Ses prophéties, écrit-il, sont toutefois « perpétuelles vaticinations, pour d’icy 
à l’année 3797 ». Nostradamus repousse ainsi la fin du monde en un futur 
lointain, à une date qui a fait couler beaucoup d'encre 7. À considérer la 
chronologie établie par la succession des planètes et des anges, il est 
remarquable que ce nombre corresponde à l'addition du nombre 1 555, 
année de publication des Prophéties, et de 2242, année où s’achèvera une 
période du Soleil et de l'ange Michel Le 

Pour ses prophéties, comme pour ses présages, Nostradamus a pu 


recourir à la bibliomancie (divination par livre). Cette pratique, qui consiste 


à tirer une prédiction du passage d’un livre ouvert au hasard, est en usage 
depuis l'Antiquité avec les sorts homériques et les sorts virgiliens. Aïnsi 
pourrait aussi s'expliquer le nombre important de citations d'Homère et de 


Virgile dans les présages de Nostradamus. 


+ 


À La fin de l’année 1555, Michel Nostradamus, astrologue, 
mathématicien, médecin, « faiseur de prophéties et d’almanactz », 
commençait à jouir d’une grande réputation, note Claude Haton, curé de 
Provins, dans ses Mémoires”. Il y précise que les prédictions de 
Nostradamus, tantôt explicitement, tantôt en « termes couverts, énigmes et 
dictions desguisées », concernaient la chrétienté, surtout sa désolation, 
particulièrement en France et en Allemagne. Les maux à venir en France 
avec les changements concernant la monarchie, l'Église et la religion 
catholique, même les plus experts n'auraient pu les envisager avant la 
réalisation de ces prédictions. Haton rend bien compte de la perplexité de 
ses contemporains en rapportant la diversité des opinions. Les 
contradicteurs de Nostradamus l’accusaient d’avoir communication avec les 
diables, d'être sorcier, devin, magicien. D’autres faisaient valoir que son 
expérience des mathématiques, pour lesquelles il était le meilleur spécialiste 
au monde, était à l'origine de ses écrits. Dans la mesure où il semblait écrire 
et dire des « choses supernaturelles », ils en concluaient que Dieu, par 
l'intermédiaire du Saint-Esprit, le poussait à écrire ce que, peut-être, lui- 
même nentendait pas, à propos d'événements qui se produiraient dix ou 


quinze ans plus tard. 


V 


AFFAIREMENT 


Durant l'été 1555 qui suivit la publication, en mai, des Prophéfies, 
Nostradamus fut convié à la cour du roi de France. La raison aurait tenu 
pour les uns au succès de cet ouvrage, pour les autres à un présage de son 
almanach où, pour juillet, astres et philosophie occulte s’accordaient dans la 
prédiction d’un danger indicible pour la royauté. Lépisode donna lieu à 
plusieurs versions contradictoires, mais attendues, de son fils et de ses pires 
détracteurs, plus étonnantes lorsquelles émanent de sa plume. Quelles 
qu'aient été les circonstances, les péripéties et la réalité du succès de cette 
rencontre royale, suivit une période — 1556 et 1557 — particulièrement riche 
en publications de Nostradamus : almanachs, pronostications et présages 
« merveilleux » dédiés aux monarques de France et de Navarre ; seconde 
livraison des Prophéties étoffées de trois nouvelles centuries ; rééditions des 
Exquises Receptes” ; traduction, très singulière, d’une Paraphrase de Galien 


sur l'utilité des arts. 


En Cour 


Le voyage et le séjour de Nostradamus à la Cour ont été l'objet de récits 
aux tonalités bien différentes selon leurs auteurs. Le bourgeois lyonnais Jean 
Guéraud, dans sa chronique manuscrite reconnue pour sa fiabilité, fait état 
du passage à Lyon, en juillet 1555, de l’astrologue Michel de Nostre Dame 


qui se rendait à la Cour. Selon lui, cet homme, très savant en chiromancie, 


mathématiques et astrologie, fit des déclarations importantes à certains sur 
le passé comme sur l’avenir, allant même, disait-on, jusqu'à deviner leurs 
pensées. Convoqué à la Cour, il craignait fort qu'on lui fit un mauvais parti, 
car il disait être en grand danger quon lui coupât la tête avant le 25 août”. 

Cette funeste prédiction ne se réalisa pas. La rencontre de Nostradamus 
avec un « si souverain Soleil » aurait été un éblouissement, à en croire 
l'intéressé dans son épître à Henri IT, datée du 13 janvier 1556, en tête de 
ses Présages merveilleux pour lan 1557. Nostradamus écrit s'être senti comme 
frappé du Ciel pour avoir été remarqué par le premier monarque de ce 
monde, roi des rois, bras droit de toute la chrétienté, et pour lui avoir parlé. 
Il ne peut qu'envier la félicité de ceux qui vivent à l'entour de cette majesté 
plus qu'humaine. Lui, après cette expérience unique, s’en est retourné à son 
étude solitaire, avec une belle rémunération, tient-il à préciser ; toutefois, 
une allusion amère laisse entendre qu'il aurait été dénigré devant les 
« monarques » par trois calomniateurs. Par ailleurs, Nostradamus avait dû 
faire un récit dithyrambique à Symeoni qui se réjouit d’avoir appris que les 
affaires de Nostradamus à la Cour avec le roi, la reine et quelques 
personnages éminents sétaient parfaitement déroulées, sachant bien que 
Nostradamus, à côté de ses mérites et de la faveur des astres, reconnaîtrait 
que lui, Symeoni, nétait pas pour rien dans une pareille réussite ; la bonne 
réputation d’astrologue dont il jouissait à la Cour y aurait donc favorisé la 
venue de Nostradamus. 

Laurent Videl donne une tout autre version des faits. Ce nest pas sa 
réputation ou le succès du recueil des Prophéties qui aurait amené 
Nostradamus à la Cour, mais, dans son almanach pour l'an 1555, 
l'inquiétante prédiction d'événements funestes pour le roi en juillet, 
événements que Nostradamus prétendait noser mettre par écrit. Videl 
laissait entendre que le roi ou son entourage avaient voulu en savoir 
davantage. Selon lui, sur le chemin qui le conduisait à la Cour, Nostradamus 


aurait multiplié les larcins tant en Avignon qu’à Lyon, à Valence, à Vienne ; 


il aurait vendu à une Lyonnaise une recette inefficace pour dix écus, dont 
elle réclama, en vain, le remboursement. Pour La Daguenière, autre 
détracteur de Nostradamus qui prétend avoir été présent à la Cour en même 
temps que lui, tous pensaient qu’il nétait venu là que pour se faire moquer 
de ses « pouvres petitz traitez et discours fantastiques" ». Quel crédit 
accorder à ces assertions malveillantes ? 

La version qui prévalut longtemps est celle d’un voyage triomphal, 
propagée par le Janus et par César. Selon le Janus latin, le roi Henri IT, sur la 
foi de la remarquable renommée de Nostradamus, l’appela à Paris et, après 
un entretien sur des sujets d'importance, le renvoya avec d’amples présents”. 
César est plus prolixe °. Pour lui, les Prophéties, en vers obscurs et de style 
sibyllin — pour éviter quelles ne soient « vulgairement prophanées » -, 
acquirent dès leur publication une telle réputation que Catherine de 
Médicis, par lettres expresses, fit savoir au gouverneur de Provence que le 
roi désirait voir un tel personnage. César décrit l’organisation et le 
déroulement de ce glorieux voyage : départ le 14 juillet et arrivée à Paris le 
15 août, jour de l’assomption de Notre-Dame dont Nostradamus porte le 
nom, d’heureux auspice, tout comme son hébergement à l'enseigne de 
Saint-Michel. Le connétable vint le chercher et le présenta au roi qui le fit 
loger chez le cardinal de Sens, oncle du roi de Navarre. Mais une attaque de 
goutte retint Nostradamus une dizaine de jours, pendant lesquels le roi lui 
envoya cent écus d'or dans une bourse de velours, et la reine presque autant. 
Le roi lui commanda ensuite d’aller à Blois voir ses propres enfants. César 
préfère par modestie ne pas détailler tous les honneurs et les présents dont la 
faveur royale, les princes et les grands de la Cour comblèrent son père. Il ne 
fournit toutefois aucun détail sur le contenu de l’entrevue avec le roi. 

Cette version hagiographique a été remise en cause par la découverte, au 
IX siècle, d’un courrier que Nostradamus aurait envoyé en novembre 1561, 
soit six ans après les faits, à Jean de Morel, gouverneur du bâtard 


d'Angoulême, fils d'Henri II”. Cette lettre suggère que le voyage à la Cour, 


mouvementé, ne fut pas vraiment gratifiant. Elle serait à même de fournir 
des informations propres à alimenter la biographie de Nostradamus. Mais 
encore faudrait-il que le récit, romanesque à souhait, ne soit pas 
singulièrement sujet à caution, comme on va en juger. Il s’agit d’une réponse 
à une lettre de reproches envoyée le mois précédent par Morel. 
Nostradamus s’y étonne de l’indignation de Morel et veut se justifier de 
l'accusation d’ingratitude à son égard. Morel, qui ne le connaissait que de 
réputation, lui avait prêté deux nobles à la rose et deux écus, soit l'équivalent 
de sept écus, alors que Nostradamus s’apprêtait à aller faire sa révérence à la 
reine. Nostradamus assure qu'au cours de son entretien avec Catherine de 
Médicis il avait loué, à plus de quatre reprises, la noblesse et la libéralité de 
Morel. Il fait part de contrariétés : avoir eu une attaque de goutte et n'avoir 
reçu du roi que cent écus et, de la reine, trente. Et de s'exclamer : Voilà une 
belle somme pour être venu de si loin, avoir dépensé cent écus et n'en 
rapporter que trente ! Quant au reproche d’avoir quitté Paris en négligeant 
de saluer son hôte, il s'en explique : son départ aurait été brusqué par les 
avertissements d’une mystérieuse dame venue le trouver à son retour de 
Saint-Germain où résidait la Cour. Cette femme, dont il ignorait l'identité 
mais qui semblait à son apparence « dame grandement honneste et dame 
d'honneur », vint le voir le soir, lui tint des propos dont il ne saurait dire 
quels ils étaient et s'en alla à la nuit avancée. Le lendemain matin, elle 
l’'informa que « Messieurs de la justice de Paris » allaient venir le trouver 
pour l'interroger sur ses présages. Mais il avait déjà programmé son 
départ. Sa lettre continue par des louanges de Morel qu'il ne connaît que 
par lettres, mais dont la physionomie manifeste maintes qualités. Afin de 
s'acquitter de sa dette, il joint à son courrier deux billets — pour rendre 
l'équivalent de moins de sept écus ! — aux noms de Madamoiselle de Sainct 
Remy et de Simon de Fizes, secrétaire d’État et premier secrétaire privé de 


Catherine de Médicis. Il exprime également son désir de revenir 


prochainement à la Cour pour amener son fils César « aux estudes » et 
donner satisfaction à certains personnages qui lincitent à ce déplacement. 

Beau scénario, sur lequel il fallait s’attarder, mais pour mieux en relever 
l’invraisemblance ! Nostradamus n'y apparaît guère à son avantage : ingrat, 
obséquieux, cupide, crédule, couard, stupide, usant de physiognomonie pour 
quelqu'un qu’il n'a jamais vu ! Cette visiteuse du soir, à l'identité inconnue, 
ces « messieurs de la justice de Paris », dont on ne sait qui ils sont et par qui 
ils ont été diligentés, ce haut personnage de l’État et cette demoiselle de 
Sainct Remy, tous deux mis à contribution pour le recouvrement d’une dette 
de quelques pièces six ans après le prêt, le petit César qui n'a que sept ans et 
que son père prétend venir faire étudier à la Cour, tout cela n'est que pure 
invention. 

Qui a tenu la plume attribuée à Nostradamus pour dévaloriser ainsi son 
image ? Cette lettre a dû être forgée dans l'entourage de Morel, dans ce 
brillant cercle parisien où l'on se gaussait ouvertement de Nostradamus. 
Dans une lettre de 1559, Joachim Du Bellay fait savoir à Morel qu'il a vu la 
prophétie de Nostradamus et qu’il ne manquera pas, avec M. Cacault, de lui 
fournir les moyens d'en rire. Il circulait donc une prophétie de Nostradamus, 
vraie ou apocryphe, dont on s’amusait. Du Bellay en profite pour citer un 
distique latin qui lui fut donné la veille, bien à propos pour l'interprétation 
de cette prophétie”. Ce n'est autre que celui qui joue sur le nom de Astra 
damus’. Morel manifestait, certes, un intérêt pour les opuscules de 
Nostradamus, comme en témoigne la lettre d’un de ses correspondants qui 
lui adresse, de Lyon, de nouveaux almanachs, pronostications et présages 
merveilleux de cet auteur et se propose de lui apporter à Paris ce qu'il 
pourrait trouver de nouveau ”. Mais cet intérêt n'est nullement bienveillant. 
Morel est très proche du chancelier Michel de L'Hospital, farouche 
détracteur de Nostradamus ; ils devaient l’un et l’autre scruter sans 


aménité les opuscules de Nostradamus. 


De la fameuse expédition de Nostradamus à la Cour, il faut en définitive 
retenir qu'il y a bien été convoqué pour sexpliquer sur les prédictions 
alarmistes visant la royauté, avec pour lui, au cours de ce lointain 
déplacement, le sentiment de mise en danger de sa vie et, 
vraisemblablement, les moqueries de la Cour sur son art et sur sa personne — 


astrologue et philosophe occulte -, moqueries propres à le disqualifier. 


En vogue 


Pouvant toutefois se prévaloir de son voyage à la Cour et de la 
publication de ses Prophéties, c'est non seulement à Lyon mais aussi à Paris 
quen cette année 1556 Nostradamus va faire paraître ses prédictions 
annuelles pour 1557”. Un privilège royal en date du 14 octobre 1556 est 
accordé au libraire parisien Jacques Kerver et à l’imprimeur lyonnais Jean 
Brotot pour faire imprimer, vendre et distribuer dans tout le royaume les 
« Almanachz, Présages et Pronostications de maistre Michel de 
Nostradamus Docteur en médecine ». Et comme certains libraires sont 
coutumiers de contrefaçons et  falsifications, ces almanachs et 
pronostications seront paraphés par Kerver ou Brotot. Il ne survit pour les 
fameux Présages merveilleux dédiés à Henri IT, pour l’Æ/manach à Catherine 
de Médicis, pour la Pronostication à Anthoiïine de Vandosme, roi de Navarre, 
respectivement qu'un seul exemplaire sans paraphe ‘. On dut, en leur 
temps, s’arracher ces publications, puisque le collecteur du Recueil des 
présages regrette de ne pas avoir retrouvé d'exemplaires des Présages dédiés 
au roi de France et d’avoir dû recourir aux citations à charge faites par un 
des « haineux » de Nostradamus *. Il noffre aucun présage tiré de la 
Pronostication, adressée au roi de Navarre ; elle se révèle un faux, avec la 
même gravure que la pronostication pour 1555, un contenu assez proche 
avec Dieu et tous ses saints ou « la noblesse de sang », mais, là encore, avec 


des éléments qui ont pu être empruntés à une publication authentique. 


Ces opuscules offrent en page de titre une mention polémique — 
« Contre ceulx qui tant de foys mont fait mort » — suivie d’une citation 
latine empruntée à Virgile, où l’auteur s'enorgueillit, vivant, d’être immortel 
et, après sa mort, d’avoir son nom qui vivra dans le monde ! C'est le signe 
qu'avant même les grandes campagnes qui se préparent contre lui 
Nostradamus est l'objet de polémiques dont il se défend en bravache. 

Dans sa dédicace des présages merveilleux à Henri II, dithyrambique, 
comme il a été déjà souligné, Nostradamus défend et illustre sa pratique, 
qui, reconnaît-il, peut paraître étrange à certains. Il déclare, pour chaque 
mois, ce que les images célestes lui montrent. Il s'en explique dans un 
langage poétique. Quand, la nuit, on lève la face, se présente aux yeux 
« cette grande fabrique céleste » composée de si riches ornements et de 
pierres si précieuses que, « avec pure et claire splendeur et continuel 
mouvement », en accord avec les années de révolutions et de grandes 
conjonctions, les prédictions ne peuvent quêtre véritables. À la date du 
5 janvier 1556, il évoque des heures nocturnes lyonnaises. 

Ces présages merveilleux préfigurent un sombre futur. Ainsi, pour 
janvier : menace de naufrages, d’inondations, d’invasions, de pirateries, de 
vols, de pillages dans les églises, recrudescence de pleurésies, de catarrhes 
chez les obèses, naissance de monstres de sinistre augure. En revanche, 
l'avenir est radieux pour la Cour, avec, en mars et durant les deux mois 
suivants, des réjouissances sans pareilles. Les ecclésiastiques ne sont pas en 
reste : conformément aux enseignements d’Albumasar, le ciel leur promet de 
suprêmes honneurs et félicités, Jupiter étant en la maison du Capricorne. 
Nostradamus pronostique, à la suite d’une inondation, une découverte 
archéologique, une « nouvelle topographie », selon la terminologie qu'il 
affectionne. 

La diatribe contre ses détracteurs est virulente. Au lieu de passer sous 
silence l'existence de critiques, Nostradamus préfère s'en défendre avec 


brutalité et formuler des menaces contre ce « tas de bestes brutes 


ignorantes » qui veulent suivre son ombre et ne cessent de médire. La bonne 
doctrine ne saurait entrer dans leurs cerveaux hébétés, ignorants de toute 
connaissance mathématique. Trois de ceux qui l'ont calomnié devant les 
« monarques », à la fin de l’année, « n'auront guères loisir de parler ». S'il 
prie Dieu qu'ils puissent changer d'opinion à son égard, il mhésite pas à 
prévoir le pire pour l’un d'entre eux : « l’un que je congnois ne parlera 
jamais, je suis desplaisant de l'inconvénient qui luy adviendra avant le bout 
de l’année ” ». Videl se moquera de cette prédiction qu’il aura prise pour lui. 
Nostradamus dut être particulièrement humilié pour faire, dans un ouvrage 
dédié au roi, un tel étalage de sa vindicte personnelle. 

L'A/manach est adressé à la « christianissime et sérénisssime » Catherine 
de Médicis. Nostradamus écrit s'être efforcé de répondre aux volontés de la 
reine, laissant ainsi entendre une certaine familiarité avec la souveraine et 
l'estime dans laquelle elle le tiendrait : après avoir parachevé le thème astral 
du Dauphin -— le futur François II —, il s'est remis à son occupation 
habituelle pour calculer l’almanach de 1557 dont il lui fait présent. Jusqu'en 
1559, les astres indiquent de si grands troubles que le papier ne saurait 
suffire à les décrire, mais l’année 1559 sera celle de la paix universelle par la 
grâce de celui qui, par son éternelle providence, fait mouvoir les astres. Qu'il 
tienne la reine « longuement en ce plus que Royal mariage ». Vœu pieux. 
Henri Il disparaîtra le 10 juillet 1559 et cette même année inaugurera une 
période particulièrement troublée. 

Dans cet almanach, comme dans les Présages merveilleux, Nostradamus 
justifie sa pratique astrologique, mais avec davantage de détails. Il laisse 
entendre que la raison humaine ne peut pénétrer jusqu'au Ciel, mais qu’il y 
parvient par les antiques tables de révolution et par quelques autres secrets, 
citant les hebdomades de Démocrite, Zoroastre, l'obscur astrologue 
Diophane, une prédiction d’Anaximander, une sentence de Cicéron du De 
divinatione sur une torche ardente au ciel, messagère de la guerre *. Pour 


chaque jour, avec le nom du saint, sont mentionnées la position lunaire et 


une brève prédiction journalière. Celle-ci peut être météorologique — 
« terrible chaleur » — ; médicale — « bonne saignée » — ; politique — « roy en 
péril », « république mustinée ». Elle est souvent paradoxale — « trouvé 
perdu », « perdu, trouvé », « veu et non veu », « ne bien, ne mal », « pillard, 
pillé » — ; parfois déplorative — « ê quelle perte » — ; souvent énigmatique — 
« Fait féminin », « Mort de trop grande curiosité ». Les prédictions 
mensuelles, précédées d’un quatrain, se partagent entre calamités et heureux 
augures pour le royaume de France, le grand monarque chrétien, les 
militaires, les prélats, comme dans les Présages merveilleux. « Que Dieu 


donne vie à ce grand CHYREN ! » (anagramme d’Henryc). 


Pour 1558, Nostradamus devait offrir au lecteur une trilogie, comme le 
suggère le privilège du 5 juillet accordé aux Lyonnais Jean Brotot et Antoine 
Volant pour les almanachs, présages et pronostications de Nostradamus je 
Peut-être même avait-il songé à quatre livraisons différentes, le privilège, en 
date du 20 septembre 1557, accordé au libraire et relieur parisien Guillaume 
Le Noir, y ajoutant des « predictz ». Les opuscules de Nostradamus 
paraissaient donc, comme l’année précédente, à Lyon et à Paris. Ailleurs 
aussi : un privilège en date du 30 octobre 1557 est accordé par le parlement 
de Rouen à des libraires rouennais *. Les archives de l’imprimeur anversois 
Christophe Plantin attestent également qu'à cette date circulaient, en 
nombre, les contrefaçons ”. Des prédictions de Nostradamus pour 1558, il 
reste d’uniques exemplaires de la Pronostication parue chez Jean Brotot et 
Antoine Volant, puis chez Guillaume Le Noir, ainsi que la reproduction de 
certains présages d’un almanach dans le Recueil”. 

La Pronostication offre une épître préliminaire, en date du 1” mai 1557, 
adressée à Guillaume de Gadagne, sénéchal de Lyon et gentilhomme de la 
chambre du roi. Issu d’une riche famille de banquiers florentins, il donnait 
de somptueuses fêtes dans son hôtel particulier. Nostradamus le remercie du 


bon accueil qu'il lui avait réservé dans sa maison lorsqu'il se rendait à la 


Cour. Il l'évoque en somptueux convive, entouré de grands personnages 
remarquables par leur noblesse, leur érudition. Habile moyen pour 
Nostradamus de se valoriser ! Si ce petit ouvrage agrée à Gadagne, 
Nostradamus propose de lui consacrer une œuvre de plus grande envergure. 
Comme l’année précédente, il sen prend à ses détracteurs, commençant ses 
prédictions par une citation latine où, réunissant deux versets des Psaumes, il 
fait allusion à ceux qui, dans l’antichambre dorée, parlaient contre lui et à 
ceux qui le calomniaient”. Mais il n'allait pas pour autant renoncer à rédiger 
sa prédiction pour 1558 ! 

Les prévisions pour l’année sont sombres. Si Dieu n’y met la main, le 
genre humain aura beaucoup à souffrir, mais le royaume gaulois sera 
épargné de certaines des prodigieuses afflictions qui affecteront les nations 
étrangères pour lesquelles Nostradamus ressent une profonde 
commisération. Sont concernées les régions traversées par Hister — nom du 
Danube que certains commentateurs modernes ont pris pour le nom 
d'Hitler ! — ainsi que celles qui sont près du Tibre, du Rubicon et de 
plusieurs autres fleuves d'Italie. Le glaive de Dieu éternel luit, accompagné 
de plusieurs famines, mortalités, effusions sanguinaires, séditions populaires. 
Le commun peuple sera en « grand tumulte et sédition, les uns tueront les 
autres dans les temples », allant jusqu'à mettre à mort leurs plus proches 
parents. À son habitude, Nostradamus propose la prière pour détourner les 
calamités prévues. L’Almanach, tel qu'il est reproduit dans le Recueil, avec 
des quatrains en tête de chaque mois, nest aussi qu'un catalogue de 
calamités de tous ordres. Nostradamus ne peut s'empêcher de pleurer à leur 
évocation. Seule note plus claire : « Mais, en fin à la Cour royale on ne 
parlera que de suprême joye et resjouïssance : ce ne sera que tout honneur, 
jeux, festins et banquets, avec parlemens préparatifs de nouveau 
stratagème », mais, par ailleurs, « Capitaines et soldats prospéreront, et le 
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commun populaire sera oppressé ” ». 


La diffusion des présages, almanachs et pronostications est large et 
touche toutes les classes sociales, à des titres divers. Le 16 novembre 1557, 
Jacopo Maria Sala, vice-légat du pape à Avignon, envoie au légat des 
pronostications, l’invitant à les lire par passe-temps et non pour y accorder 
foi”. Les prédictions de Nostradamus distrayaient donc les prélats. Pas 
seulement, à en croire le témoignage de Blaise de Monluc. Dans ses 
Mémoires, il rapporte que le duc de Guise avait dépêché au roi, le 21 juin 
1558, un courrier pour lui faire part de la prochaine reddition de Thionville. 
Le roi se faisait lire les présages de Nostradamus d’un jour pour l’autre et il 
était prévu « pour le lendemain bonnes nouvelles au Roy ». Or le jour qui 
suivit l’arrivée du messager, la ville était rendue. Et Monluc 
d'ajouter qu'« On dira que ce sont des resveries », mais qu’il doit avouer 
avoir vu plusieurs autres choses semblables provenant de Nostradamus. 
Ailleurs, il fait référence à une prophétie selon laquelle les guerres civiles 
seront l’occasion de tant de pertes que la vue d’un homme fera s'émerveiller 
les enfants, et il se demande si elle n'est pas « dans Nostradamus # ». À côté 
de ces présages à visée politique, les simples prédictions météorologiques en 
intéressaient d’autres. Gilles de Gouberville, lieutenant des eaux et forêts en 
la vicomté de Valognes en Normandie, qui tenait un livre de raison dont 
seules les années 1549 à 1562 nous sont connues, possédait des almanachs 
de Nostradamus pour 1558, 1561, 1562. À la date du 29 octobre 1558, il 
fait commencer à semer du froment, car Nostradamus disait que c'était un 
jour propice pour labourer”. 

Un acte du 25 février 1558, par lequel deux libraires rouennais accusent 
réception douvrages au mois de décembre 1557, permet de mesurer 
l'importance de la diffusion de ces publications de Nostradamus et de 
relativiser celle des Prophéties : trois cents Æ/manachs de cette présente 
année 1558, deux cents Présages, cinq cents Pronostications, deux cents 
Almanachs en feuilles contre vingt-cinq exemplaires des Prophéties”. I1 faut 


dire que celles-ci coûtaient dix fois plus cher, mais elles nétaient pas 


soumises aux aléas de l’actualité et pouvaient rester plusieurs années à l’étal 
des libraires”. Ont été également livrés douze Dialogues de la Vie et de la 
Mort, vingt-cinq Civilités puériles, vingt-cinq Contes du monde adventureux, 
vingt Narrations fabuleuses, vingt Nouvelles récréations fabuleuses et une seule 
Bible grande avec une reliure dorée imprimée par Jean de Tournes. Les 
recueils d'histoires plaisantes occupent une place importante, mais sans 
commune mesure avec les ouvrages de Nostradamus : une centaine 
d'exemplaires d'ouvrages, essentiellement récréatifs, contre plus de mille 
deux cents sortis de sa plume. Rabelais prétendait plaisamment qu'en deux 
mois il fut plus vendu de Chronicques de Gargantua que de bibles en neuf 
ans". C'est en siècles que devrait se faire la comparaison des ventes 


d’almanachs nostradamiens avec la Bible ! 


En suite 


Les libraires rouennais s'étaient donc procuré quelques exemplaires des 
prophéties, dont ils ne semblaient toutefois pas augurer un grand succès. II 
devait s'agir de la nouvelle édition des Prophéties de Nostradamus, parue à 
Lyon chez Antoine Du Rosne et dont l’achevé d'imprimer est du 
6 septembre 1557, ce qui permettait de fournir les colporteurs pour une 
vente avec les pronostications de l’année à venir”. 

Le titre fait état de trois cents nouvelles prophéties, chiffre approximatif, 
car si la quatrième centurie a été complétée, la septième ne compte que 
quarante-deux quatrains. La sixième centurie ne comporte que quatre- 
vingt-dix-neuf quatrains français et s'achève par quatre vers latins en gros 
caractères italiques, précédés de l'indication « LEGIS CANTIO contra ineptos 
criticos » (« Imprécation juridique contre les critiques ineptes »). Cet 
avertissement, qui occupe la moitié de la page, invite les lecteurs de 
Nostradamus à méditer ses vers, la foule profane et ignorante à ne pas les 


toucher et tous les mauvais astrologues et les barbares à s’en éloigner ; qui 


agira autrement sera voué aux dieux infernaux ! Nostradamus a emprunté 
l'avis au lecteur que Pietro Crinito avait mis en final des vingt-cinq livres de 
son De honesta disciplina”. Il détourne ce qui était émis dans un contexte 
juridique — substituant asfrologi à legulei, terme inventé par Cicéron pour 
désigner les procéduriers, et cantio (« imprécation ») à caurio (« caution ») — 
pour le faire servir contre ses adversaires. Pareil avertissement aurait dû se 
trouver en fin d'ouvrage ; or il est suivi de la septième centurie incomplète. 
S'agit-il d’un ajout de dernière heure, hâtivement introduit par l’imprimeur 
à une place inadaptée ? Que penser de l’inachèvement de la dernière 
centurie ? Il est difficile de faire la part des contraintes éditoriales et de la 
volonté de l’auteur. Quoi qu'il en soit, du vivant de Nostradamus, les 
centuries resteront en l’état : six cent quarante et un quatrains prophétiques 
et, enchâssés, les quatre vers latins, qui seront alors traités comme le 
centième quatrain de cette sixième centurie. 

Il existe une seconde édition de ces Prophéties avec le même nom 
d’imprimeur et un achevé d'imprimer du 3 novembre 1557. Elle devait 
répondre à la nécessité d’approvisionnement pour des ventes proposées avec 
celles des almanachs de l’année à venir. Elle a été hâtivement composée, 
faite à l'économie, ce qui explique les omissions par rapport à la 
précédente”. Deux exemplaires en sont aujourd’hui connus”. L'exemplaire 
qui se trouvait à la bibliothèque de Munich fut emprunté par un proche 
d’Adolf Hitler en 1942 ; il s'agirait de l’exemplaire maintenant conservé à 
Moscou, « trophée de guerre », vraisemblablement récupéré par les soldats 
soviétiques. 

Les prophéties nouvelles de 1557 sont dans la droite ligne de celles de 
1555, avec leur mélange de prédictions, de données astrologiques, de 
références, plus ou moins explicites, à la civilisation gallo-romaine et à la 
France contemporaine, avec leur amalgame de cités du passé et de villes 
modernes. Elles offrent des cortèges de malheurs et de calamités, des 


prodiges à interpréter : 


Sur les rochers sang on verra plouvoir, 
Sol Orient. Saturne Occidental : 
Pres d'Orgon guerre, à Rome grand mal voir, 


Nefz parfondrees, et prins le Tridental. V:62 


Plusieurs des quatrains qui complètent la quatrième centurie concernent 


le royaume de Navarre : 


Bien contigue des grans monts Pyrenees, 
Un contre l'aigle grand copie adresser : 
Ouvertes veines, forces exterminees, 


Que jusqu'à Pau, le chef viendra chasser. IV:70 ” 


Le passé récent est suggéré. Aïnsi, le quatrain suivant évoquerait la 
situation politique de Sienne : restitution de la liberté en 1552, siège par 


Charles Quint et reddition de la garnison française commandée par Monluc 


en 1555 : 


Entre les deux monarques esloignés, 

Lors que le Sol par Selin clair perdue : 
Simulte grande entre deux indignés, 

Qu'aux Isles et Sienne la liberté rendue. VI.58 


La seule date exprimée clairement est celle de 1607 : 


Au poinct du jour au second chant du coq, 
Ceulx de Tunes, de Fez, et de Bugie : 

Par les Arabes captif le Roy Maroq, 

Lan mil six cens ef sept, de Liturgie. VT.54 


Pour cette année 1607, dans les présages pour 1555, Nostradamus 
pronostiquait une éruption du Vésuve ; dans l’almanach pour 1561, il 
prévoira une pénitence en réparation des hérésies ; un quatrain des 
prophéties posthumes fera allusion à la situation critique prévisible des 


astronomes : 


Croistra le nombre si grand des astronomes 
Chassez, bannis et livres censurez, 
L'an mil six cens et sept par sacre glomes 
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Que nul aux sacres ne seront asseurez. VIII. 71 


Pourquoi l'obsession de pareille date ? Les éphémérides de Leowitz 
largement exploitées par Nostradamus s'arrêtent en 1606. 

Nostradamus ne publiera plus de livre de prophéties, renonçant au 
projet d'en dédier de nouvelles à Henri Il. Mais ses brouillons ne seront pas 
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à jamais perdus. 
+ 


S'il renonce ensuite à la publication de prophéties qui n'avaient pas le 
succès de ses pronostications annuelles, Nostradamus va développer une 
activité appelée à devenir prépondérante : la constitution de thèmes astraux 
et surtout leur interprétation, qu'il souhaitera ultérieurement regrouper en 
un « Livre des nativités ». Ses premiers horoscopes actuellement connus 
datent de 1557. Nostradamus dresse des thèmes astraux sous forme de 
carrés astrologiques correspondant à l'heure de la naissance ou au moment 
de l'interrogation. Les deux horoscopes de 1557, présents dans le recueil des 
épîtres latines, illustrent ces deux manières. Dans l’un, Pierre de Forlivio, 
natif d'Avignon, évêque d’Apt depuis 1541 et qui se démet de ses fonctions, 
demande à Nostradamus de dresser et d'interpréter son thème astral pour sa 
naissance un vendredi après la Saint-Martin en 1500 ou 1501 ”. Il souhaite 
savoir si Rome lui sera plus favorable que la Provence, si une persécution est 
imminente, comment ses neveux se comporteront avec lui et quel est l'avenir 
des enfants. Il a donc recours aux services de Nostradamus à l’aube d’une vie 
nouvelle et ses interrogations portent sur son changement de fonction. 
Nostradamus calcule son thème pour la date du 13 novembre 1500. Un 
autre correspondant, Iohannes Cibo Boerius, de Sturlano, en Ligurie, se 
présente comme l’un des admirateurs les plus sincères de Nostradamus, dont 


l'éclat brille autant en Italie qu'en France. Il lui demande, s’il veut bien 


l’accepter dans sa clientèle, de poser à son oracle les cinq questions qui le 
préoccupent : la présence éventuelle de sa sœur dans le monastère de sainte 
Brigitte ; le nombre d’années lui restant à vivre ; l'intérêt de vendre ou de 
conserver sa propriété de Sturla ; l'existence d’un trésor souterrain dans les 
ruines du vieux palais de cette propriété ; la découverte de sources à Sturla K 
Nostradamus dresse un thème du moment de remise de la lettre, l’avant- 
dernier jour de décembre 1557 à 10 h 31. 

Il n'a pas été conservé les interprétations de ces deux thèmes effectuées 
par Nostradamus ; cest pourtant en ce domaine qu'il se sera fait une 
réputation, sans que lon sache à quelle date elle a commencé. En 1561, au 
cours d’une conversation sur l'astrologie, le médecin de Bourges Jean 
Liparin montre le thème astral de son fils commenté par Nostradamus en 
français à Lorenz Tubbe, originaire de Poméranie et qui sera l'intermédiaire 
entre l’astrologue de Salon et une importante clientèle allemande ”. 

Pour les horoscopes, comme pour les pronostications, Nostradamus ne 
fait pas l'unanimité. La critique de Videl, en 1558, est, une fois encore, 
féroce. Un de ses disciples lui a communiqué un thème astral effectué par 
Nostradamus. Ce qui devrait être sur la ligne de minuit a été mis au lever de 
Soleil, c'est-à-dire que le Soleil serait à minuit et en Orient en même 
temps ! Ce qui devrait prendre place à la quatrième maison l'est à la 
première, ce qui devrait être à la première, à la dixième. Videl ajoute que, si 
Nostradamus prétextait fournir volontairement de telles erreurs par souci de 
dissimulation, il ne pourrait qu'être accusé de tromperie, mais qu'en fait il est 
incapable de trouver le premier point du zodiaque ascendant. Videl relate 
également une consultation donnée par Nostradamus à deux gentilshommes 
venus le trouver pour établir le thème de naissance de l’un des deux. 
Nostradamus, à son bureau, ouvrit ses éphémérides. À la page ouverte, il 
voulut faire le thème astral, quoique ce ne fût ni l’année de la naissance, ni 
l’année sur laquelle portait l'interrogation, ce que firent remarquer les 


gentilshommes. À la fin, il s’apprêtait à « piquer » selon son habitude, 


allusion à des pratiques de géomancie ou de bibliomancie. Ils refusèrent, le 
tenant pour ignorant, se moquant ouvertement de lui. En réponse à leur 
rire, désignant un des deux gentilshhommes comme l'aîné de sa fratrie, il 
répliqua que s’il nétait le premier en âge il le serait en dignité. Ils se 
dispensèrent de le rétribuer. Mais il nen sera pas toujours ainsi. 
Nostradamus saura, avec l'interprétation des horoscopes, faire de florissantes 
affaires. 

L'examen des horoscopes conservés dans le manuscrit de ses lettres 
inédites — horoscopes établis par lui ou par d’autres — permet de juger de 
leur validité”. Certains horoscopes lui ont été envoyés pour qu’il en fasse 
l'interprétation. Ces horoscopes, souvent effectués par Cyprian Leowitz, 
sont techniquement parfaits, contrairement aux siens dont les « défauts sont 
systématiques ». Leur examen, à l'époque actuelle, a montré une fréquente 
position des « astres, sur le carré, dans les mauvaises maisons » ; il a été mis 
en évidence « l’inconstance du rapport entre l'heure, la position du Soleil et 
le Milieu du Ciel » et souligné que « la position des astres correspond à midi 
plutôt qu'au moment indiqué ». Il faut en conclure que, pour Nostradamus, 
« l'aspect mathématique de lArt était moins prisé que laspect 


interprétatif ns. 


Extravagant 


Cette année 1557, où il publie une nouvelle édition de ses Prophéties, 
Nostradamus fait aussi paraître chez Antoine Du Rosne la traduction d’un 
court texte de Galien, un discours d’exhortation à l'étude des arts libéraux ; 
elle est exécutée à partir de la traduction latine donnée par Érasme*. 
Nostradamus précise l’avoir composée longtemps auparavant et la dédie à 
un homme de guerre provençal. Louvrage est d’une singularité qui laisse 
perplexe. Difficile pour qui lit la traduction de Nostradamus de suivre la 


pensée pourtant très claire de Galien qui sétait livré à un exercice relevant 


d’un genre bien représenté dans l'Antiquité, le genre protreptique, discours 
d'exhortation à la philosophie, qui engage à un mode de vie ou à une 
profession. Galien invite chacun à se livrer à la pratique d’un art utile, non 
soumis aux caprices de la Fortune. L'homme, animal raisonnable, l'emporte 
sur les autres animaux par son aptitude à apprendre et à exercer les arts, tels 
ces arts divins que sont la médecine, la musique, la divination, l'astronomie. 
Galien oppose ainsi les disciples de Fortune, voués à leur perte, à ceux de 
Mercure, le créateur des arts, à savoir les savants et les hommes de bien. Il 
prévient contre les dangers que font courir la richesse, une haute naissance, 
la beauté, toutes ces vanités à dédaigner, et met longuement en garde contre 
les dangers de la profession d’athlète, art méprisable même s'il jouit d'un 
grand renom auprès de la multitude : les athlètes ne possèdent ni les biens 
de l’âme, ni ceux du corps, ni les biens extérieurs. Il faut choisir un art noble 
relevant de la raison et particulièrement l’art de la médecine qu’il se propose 
de développer en une seconde partie de cette exhortation, inconnue aussi 
bien actuellement qu’au temps de Nostradamus”. 

La traduction de Nostradamus n'a guère été appréciée en son temps, à 
en juger par sa correspondance polémique avec Olrias de Cadenet, alors 
étudiant en médecine à Paris”. Une lettre de Cadenet, qui se présente en 
cousin de Nostradamus, en a été conservée ”. Il rappelle s'être cru autorisé à 
donner son avis à Jean de Nostredame sur cette traduction susceptible 
d’instruire, mais sans plus, ce qui lui avait valu une lettre calomniatrice et 
délirante de Nostradamus, l’accusant d’être illettré ; il intime à Nostradamus 
de cesser ses attaques. 

La critique moderne a relevé, dans l’« inintelligible » traduction de 
Nostradamus, « une suite d'offenses à la grammaire et au sens commun, de 
contresens faits à plaisir, et d'omissions qui brisent le fil de la pensée, dans le 
but évident de révolter le lecteur et de le faire passer pour un fou », tout en 
suggérant la possibilité que l'ouvrage puisse recéler le secret de l’auteur. Un 
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texte codé“ ? 


L'ouvrage frappe par l'étrangeté de ses pièces liminaires””. Dans un 
avertissement en latin, titré « Censura ad lectorem », le lecteur est invité à ne 
pas penser que cette traduction est éditée à la légère. Lors de sa 
composition, elle aurait été soumise par Nostradamus à la critique de 
Manaud Guilhem, Jean Guilhem, Antoine Torquato, Français tout autant 
par la philosophie et l'éloquence que par la naissance, et de latinistes 
chevronnés comme Antoine Laurent, Roland Berengarimo, Pychmachel et 
Honoré Du Chastel. Que d’autorités penchées sur ce modeste ouvrage ! La 
plupart ont fait, mais à des dates diverses, leurs études à Montpellier et 
certains, à l'époque de la publication de cet opuscule, sont professeurs à 
l’université d'Avignon”. Manaud Guilhem, inscrit à Montpellier en 1516, 
fut titulaire d’une chaire de médecine à l’université d'Avignon de 1537 à 
1565. Son frère, Jean Guilhem, inscrit à Montpellier en 1520, licencié en 
1526, fera sa carrière en Avignon à partir de 1528. Honoré Du Chastel y fut 
bachelier et docteur en 1544, avant de devenir régent de cette faculté et de 
passer au service de Catherine de Médicis vers 1558. Nostradamus ajoute 
avoir suivi les conseils du très docte humaniste François Vallériole, déjà cité 
avec Torquato et Du Chastel dans les ÆExquises Receptes : immatriculé à 
Montpellier en 1514, gradué à la faculté d'Avignon en 1524, licencié à la 
faculté de Montpellier en 1531, médecin à Arles, auteur de traités 
médicaux, Vallériole obtiendra la première chaire de médecine de 
l’université de Turin. Jean de Nostredame, son très illustre frère, aurait aussi 
donné son avis. Il est impossible qu'ils aient pu tous être consultés par 
Nostradamus et donner leur aval à une pareille traduction ! Visiblement, 
Nostradamus galèje ! 

Faut-il voir, dans cet avis au lecteur, une facétie de Nostradamus se 
moquant des médecins ? Ou veut-il se prévaloir auprès des notables 
provençaux auxquels il s'adresse de l’image d’un érudit reconnu des plus 
hautes sommités ? Un huitain liminaire, « De l’estatue de Galen », célébrant 


l’art et la doctrine médicale de Galien, se présente comme une transposition 


du grec, et Nostradamus dit avoir traduit les pièces des poètes grecs qui 
émaillent le texte de Galien, à partir de deux exemplaires grec et latin. Un 
dizain, « Contre les ineptes traducteurs », parallèle aux « Confra ineptos 
criticos » des Prophéties de 1557, est adressé au commandeur de Beynes, 
Pierre de Castillon, qui faisait partie des notables présents au souper où, en 
1554, selon César, il fut débattu du monstre d’Aurons. C’est une attaque des 
traducteurs qui utilisent des mots inusités — mots, en fait, inventés par 
Nostradamus — en une sorte de défense et illustration de la langue française. 
L'autre Provençal impliqué est le destinataire de la préface, le fameux 
baron de La Garde, chevalier du roi et amiral des mers du Levant, que 
Nostradamus en « baisant la main dextre de son trident » assimile à 
Neptune. Nostradamus évoque de façon dithyrambique ses nombreuses 
ambassades, ses commandements de flottes. L'homme de l’improbable 
alliance franco-turque voulue par François [”, du massacre des Vaudois, 
sétait illustré récemment, sous le règne d'Henri II : en 1552, à la tête de 
l'opération où une nouvelle alliance avec les forces turques devait permettre 
la conquête du royaume de Naples ; en 1553, lors de la conquête de l’île 
d'Elbe et de la Corse ; il venait d’être nommé lieutenant général de 
Provence. Dans les Prophéties de 1555, Nostradamus, à plusieurs reprises, 
avait fait allusion au « grand Garde » et à la flotte française, au « grand 
Neptune et ses tridens soudars” ». Dans cette préface, Nostradamus 
prétend que l'excellence du baron de La Garde parachève la fameuse 
prophétie de la sibylle, empruntée à l'ouvrage d’Apian et déjà utilisée dans sa 
paraphrase d'Orus Apollo et comme matrice des quatrains des prophéties. 
L'ouvrage comporte aussi un acrostiche sur son propre nom. Il en avait 
créé un pour sa traduction d’Orus Apollo. Il récidive avec cette transposition 


d’un passage d’Euripide cité par Galien : 


Ne viendra lon donner l'aspre bataille, 
Ou faire guerre comme ennemis, par main : 


Sus platz pourtans ne fraperont de taille, 


Tout cela nest pour fraper que cas vain : 
Rien pourroit il des piedz l'agil &ÿ sain, 

À deschasser ennemis des cités : 

De tout cela ne sont que vanités, 

À mon advis nulz seroient excités, 

Mesmes quand bien tous ces genfs je cognoïs : 
Vain feutz tout quant à la vérité, 


Si lon voyoit par lors luyre l'harnois. 


Si traduire Galien ne manquait pas d'intérêt pour celui qui se disait 
médecin, l'exercice lui permettait aussi de faire montre de ses aptitudes 
poétiques. La traduction offre un certain nombre de vers « tant héroïques 
que tragiques », le plus souvent en quatrains. 

Avec sa paraphrase de Galien, Nostradamus a donc adressé, à des 
notables provençaux, un ouvrage où il se fait apparemment gloire de ses 
connaissances dans le milieu médical. Il met en avant sa pratique des 
langues et de la littérature anciennes, dont le grec, et ses aptitudes 
poétiques, se voulant humaniste et poète. 

Dans son épître liminaire, Nostradamus indique taire les causes de son 
choix de ce texte de Galien et, juste après cette déclaration, il s’attarde sur 
les descriptions de la Fortune et de Milon de Crotone, contenues dans 
l'ouvrage, sans faire aucune mention de la troisième figure d'importance 
pour Galien : celle de Mercure. Or, dans sa traduction, il est un passage où, 
au lieu de traduire par « le dieu », il assimile Mercure à Dieu. Dieu est au 
milieu des savants et hommes de bien, assignant à chacun une place qu’il ne 
veut abandonner. « Les uns sont proches de Dieu, l'environnant d’un art 
bien composé : c'est assavoir les Géométriens, l’Arismétique, le Philosophe, 
le Médicin, l’Astronome, et le Grammatique ”. » Nostradamus a transcrit 
au singulier les pluriels de Gralien, peut-être comme autant de 
caractéristiques personnelles. À lui seul, il subsume tous les arts privilégiés 
par Mercure, s'érigeant même, par son dizain, contre les mauvais 


traducteurs, en grammairien ! 


VI 


INCRIMINATIONS 


Nostradamus est, après son passage à la Cour, l'objet d'attaques 
virulentes, accrues par la dédicace de ses présages à Henri IT et par la 
diffusion de ses prédictions annuelles qui, grâce au colportage, touchent un 
large public. Au nom d’une conception de l'astrologie chrétienne sont 
fustigés tout autant les tenants de l'astrologie judiciaire qui prétendent 
dévoiler l'avenir que les adeptes de formes réprouvées comme la géomancie 
ou la nécromancie. Ces charges sont principalement le fait d’astrologues 
dénonçant les ignorances de Nostradamus qui, selon eux, jettent le discrédit 
sur l'astrologie qu'ils craignent de voir interdite. Bien vite, l'heure ne sera 
plus à la parodie récréative, comme celle d'Antoine Couillard dans ses 
Prophéties de 1556. Le ton des trois pamphlets de 1558, signés d’Hercule le 
François, de Jean de La Daguenière — deux pseudonymes — et de Laurent 
Videl, est particulièrement dur et polémique’. Nostradamus réplique avec 
virulence à ses détracteurs. Ses productions annuelles, par ailleurs, 
interfèrent dans les affaires des royaumes de France, de Navarre et 


d'Angleterre. 


Parodie 


Les Prophéties de Nostradamus furent rapidement parodiées. Dès 1556 
paraissent à Paris Les Prophéties du seigneur du Pavillon lez Lorris”. Elles sont 


l'œuvre du procureur Antoine Couillard, auteur d’un ouvrage de droit pour 


l'instruction des greffiers, appelé à devenir un véritable usuel et, 
ultérieurement, d'ouvrages historiques. Couillard explique sa démarche. 
Épouvanté par de nouvelles prophéties et pronostications rédigées par un 
auteur savant, il a voulu établir si l’homme peut prévoir l'avenir en 
feuilletant pendant deux mois tous les livres, « catholiques » ou non. Il a 
alors composé quatre opuscules — qui seront réunis dans les Confredits 
connus par une édition de 1560 : parallèlement, il a rédigé ses propres 
Prophéties 

Ces Prophéties-là sont d’une ironie mordante à l'encontre de 
Nostradamus, ce « grand philosophe et prophète » qui écrit pronostications 
et almanachs et « avec labeur merveilleux faict trois ou quatre cens carmes 
[vers] de diverses ténébrositez ». Couillard sy met en scène, de façon 
pittoresque, dans un cabaret orléanais, en un moment de convivialité bien 
arrosé. L'assemblée de joyeux buveurs était accompagnée d’un poète, Pierre 
de l’Autruche, « bon cabaretier » — et digne ancêtre des chansonniers par la 
subtilité de paroles à double entente. Il débitait maintes sornettes dont peu 
en saisissaient le sens ; il s'en prenait, entre autres, à un trésorier, aux fols qui 
prétendaient prévoir l'avenir, à ceux qui étaient allés vendre des oignons à 
Genève (les calvinistes). Au cours de sa prestation, entendant un colporteur 
qui criait « Prophéties à vendre », il demanda qu'on le fit entrer. Le 
colporteur vanta alors ses marchandises : les unes, composées en partie en 
prose, en partie en vers ténébreux et obscurs, les autres, claires comme le 
jour. Or, à les comparer, les six pronostications étaient semblables, quoique 
attribuées à des astrologues différents, un abus qui provenait, selon 
Couillard, non pas des pronostiqueurs, mais du lucre des imprimeurs ; la 
convergence des prédictions les rendait d’autant plus épouvantables. À 
considérer la diversité des titres, mais l’unité des contenus, Pierre de 
l’Autruche fut pris d’un fou rire communicatif, puis, inspiré, il se mit à 
« prophétiser, philosopher, pronostiquer et deviner » d’une manière 


impressionnante, tant par létrangeté de la manière dont il proférait ses 


révélations que par leur ambiguïté. Son intervention s’acheva par quatre vers 
en relation avec ses propos précédents, parodie des quatrains de 


Nostradamus : 


Vous qui croyez les folz, nestes pas des plus sages, 
Frequentez heretiques, vous serez farineux [bernés]. 
Ceux qui suyvent la court, serrent bien leurs bagages. 


ie ë : 4 
De servir Tresoriers, on devient argenteux ”. 


Occulte prophétie que Dieu voulut révéler par la bouche d’un innocent 
ou vers dûment prémédités ? Couillard reflète, tout en sen moquant, 
l'embarras de ses contemporains face aux prophéties de Nostradamus. Mais 
voici que Couillard, sous l'emprise de quelques pots du bon vin d'Orléans, 
sentit en son corps enfiévré se développer de « philosophales ruminations, 
divinations, et augurations » singulièrement brouillées. L'ivresse comme 
source des quatrains prophétiques est une constante chez les adversaires de 
Nostradamus. Quant à la question de la légitimité des prophéties, Couillard 
raconte avoir réuni six fameux avocats. Leur verdict, longuement décrit et 
chèrement rémunéré — un écu de lheure pour chacun -, fut qu’il ne faut pas 
croire les rêveurs qui se mêlent de divination et rendent les hommes 
perplexes. Les prophéties n'en continuèrent pas moins à « grouiller » dans le 
corps de Couillard qui s'en donne alors à cœur joie dans sa parodie de la 
préface des Prophéties adressée à César ; il en reprend les expressions les plus 
emblématiques, qu'il s'agisse des « occultes vaticinations », des 
« imaginatives impressions », de l« inspiration mélencolicque », des 
« continuelles vigilations nocturnes », de la « figure nébuleuse », ou des 
passages les plus obscurs comme « l'entendement créé intellectuellement ne 
peult veoyr occultement mais bien que par la voix faicte au limbe, 


moyennant la flamme exiguë ». 


Si le lecteur avait pu s'amuser de cette plaisante parodie, Couillard se 


révèle plus offensif avec ses Contredicts aux faulses et abusives prophéties de 


Nostradamus et autres astrologues’. Le nom de Nostradamus en titre relève 
d’une habile publicité pour une condamnation plus générale de l’astrologie 
judiciaire et des abus des pronostiqueurs. Lentreprise de Couillard est en 
fait une réponse au livre de Richard Roussat de 1550 sur l’état et la mutation 
des temps, qui établissait que la fin du monde était proche en se fondant sur 
l'Écriture sainte et sur des arguments astrologiques. Couillard, qui reconnaît 
ignorer les langues anciennes, a analysé scrupuleusement et 
systématiquement la traduction en français des Saintes Écritures, y relevant 
toutes les prophéties, en particulier celles qui ont été accomplies par Jésus- 
Christ, le dernier des vrais prophètes étant Jean le Baptiste. Il s'est aidé des 
interprétations des docteurs de l'Église les plus propres à contredire les 
prophéties abusives et mensongères des astrologues, auxquelles de « pauvres 
créatures ignorantes » croient plus qu'en la parole de Dieu ; tout bon esprit 
ne peut que les tenir pour ridicules et scandaleuses ; Dieu, par la bouche du 
prophète Jérémie et dans l'Évangile de Matthieu, a commandé de se garder 
des devins et des faux prophètes”. 

Couillard reproche à certains qui se prétendent « astrologues, magiciens, 
mathématiciens » de prévoir une infinité de malheurs, tout en affirmant 
qu'ils sont d'inspiration divine, pour ne pas être taxés d’hérésie ; d'inventer 
de faux présages pour effrayer les pusillanimes. Leurs prédictions sur 
l’imminence de la fin du monde sont contradictoires : deux cent trente-cinq 
ans, tout au plus, mais en même temps, promesse d’une grande et 
merveilleuse conjonction vers 1789, avec dix révolutions saturnales. Les 
astres, dont ils font d'étranges dieux, nont, pour Couillard, aucune puissance 
sur les esprits et le libre arbitre des hommes, ni sur leur volonté ou leur 
fortune. Tout au plus, les quatre éléments — air, feu, eau, terre — gouvernent 
les quatre humeurs du corps humain — sang, colère, flegme et mélancolie. 

Dans cette conception de l'astrologie, les pronostications doivent donc 
se contenter de fournir le nombre d’or, les fêtes mobiles, les lunaisons, les 


temps pour l’agriculture, pour les traitements — ainsi, la saignée en fonction 


des quartiers de la Lune et de l’âge. Couillard se moque des présages des 
pronostiqueurs qui nobservent pas cette retenue. Pour ce faire, il a 
abondamment puisé dans le vocabulaire nostradamien, en y adjoignant ses 
commentaires ironiques : « mutation en un lieu », mais temps paisible en un 
autre ! « morts de personnages », mais il en disparaît tous les jours ! 
« semence gâtée », en quelque lieu, mais abondante cueillette en un autre ! 
« jour malheureux »... assurément pour les pendards ! et « jour désiré » pour 
ceux qui reçoivent leur rente ! « conseil au roi », il ne manque jamais de 
conseils ! Que l’on prédise la naissance d’un monstre, ce sera l’âne peint en 
vert présenté au roi après cette belle prophétie ! Que l'on annonce un 
nouveau schisme en l'Église, ce nest pas une nouveauté, il y en eut bien 
d’autres ! Un prélat mort, c'est du gibier propre à ceux qui espèrent ses 
dépouilles ! Quant au présage « Ô qu’il sera heureux celui qui pourra passer 
ce jour-là ! », Couillard réplique : « Ô que nous en avons bien passé 
d’autres ! » Pour lui, les « mille autres folies » prévues pour chaque jour par 
les pronostiqueurs n'arrivent jamais que par hasard et les astres nont aucune 
responsabilité dans les calamités présagées par les « divinateurs ». Il regrette 
que les astrologues fassent trop de cas des guerres actuelles ; il rappelle celles 
des enfants d'Israël et refuse de voir, dans celles qui opposent le roi de 
France et l'empereur, l'annonce de la fin du monde. La guerre ne provient 
que des péchés des hommes. Tant que le monde sera monde, il y aura des 
calamités. Si la peste nest pas à Paris, elle est à Lyon, Rouen ou dans 
d’autres villes. Si les calamités n'adviennent pas dans les royaumes chrétiens, 


sans doute elles affecteront quelque province barbare. 
& 


Couillard n'en nie pas pour autant l'existence de prodiges. Il rapporte 
même une vision assez étrange quil eut à Lorris le 24 juillet 1555 entre huit 
heures et neuf heures du soir : dans un nuage, un grand taureau gris, le 


regard tourné vers Orléans, dans un autre, au-dessus de la ville de Sully-sur- 


Loire, une tête d'éléphant qui se transforma en aigle. Imaginons, écrit-il, ce 
que quelque grand prophète aurait voulu prédire. Lui se refuse à y voir 
quelque signe pour l’avenir. Tout au plus l’interprète-t-il — ironiquement ? — 

comme l'envie de l'empereur de retourner en Espagne puisque les deux 
animaux regardaient dans cette direction ! 

Couillard fait par ailleurs état d’un autre mode de divination. Il a appris 
par des gens de la maison de la reine Catherine de Médicis que certains font 
semblant de prédire en regardant les mains : ils le font à limitation des 
« Egiptiens ou autrement Bouimiens » — le houmian désignant en provençal 
le bohémien. Le bourgeois de Lyon, lors du passage de Nostradamus dans 
cette ville pour se rendre à la Cour, le désignait comme un homme très 
savant en chiromancie ; c'est aussi comme chiromancien que se plaisent à le 


dénoncer ses adversaires. 


Défractions 


Les trois pamphlets de 1558 donnent le ton dès le titre : La première 
invective du seigneur Hercules le François, contre Monstradamus ; le Monstre 
d'abus de Jean de La Daguenière ; la Déclaration des abus, ignorances et 
séditions de Michel Nostradamus de Laurent Videl”. 

Hercule le François, comme Hercule le fit de Cacus, veut tirer de sa 
caverne « ce hydeux monstre et sphyngx, qui avec ses énigmes tortueux et 
doubteux fait escerveler les folles gens” ». Il s'inquiète de l’importante 
diffusion des pronostications de Nostradamus qui « fait crier comme 
moustarde et publier ses prognostications et resveries par les rues ». En une 
douzaine de pages, il dénonce l'énorme abus commis au préjudice de Dieu, 
une peste propre à infecter le peuple et à entraîner d'exécrables hérésies. La 
prescience des choses à venir, prédestinées par la volonté de Dieu, 
n'appartient quà Lui. Or, cest ce pouvoir divin que veut s’arroger cet 


« écervelé et lunatique fol » : comme un homme qui participerait au conseil 


privé de Dieu, comme un prophète éminent, il prédit la vie et la mort des 
rois et des empereurs, les guerres et les séditions, les paix et les alliances, les 
gouvernements, les changements de royaume, les pestes et les famines. Les 
éléments eux-mêmes — tonnerre, pluie, grêle, vents, inondations — 
noseraient se soustraire à ce qui leur a été assigné par ce rêveur, ironise le 
pamphlétaire. Cet « ensorceleur des consciences » ne craint pas d'indiquer 
aux superstitieux les jours où se marier, voyager, faire du commerce ou 
mettre une chemise blanche. En réalité, croire que les astres et les planètes 
commandent les volontés et les âmes, c’est substituer la fatalité à Dieu. La 
connaissance pour les hommes passe par l'observation des causes naturelles 
et non par la divination ; tout ce qu’ils peuvent prédire n'est que conjecture 
par le présent et par le passé. 

Si cette charge contre Nostradamus se veut une dénonciation de tous les 
charmeurs, charlatans, sophistiqueurs, séducteurs, abuseurs du peuple qui 
sont alors en vogue, c'est aussi une défense de astrologie, science estimable, 
mais que Monstradamus farcit de sorcellerie et de superstition qui la 
rendent « odieuse aux bons esprits, et poison aux simples entendements ». 
Hercule le François invite Nostradamus à se contenter d’almanachs et de 
prévisions météorologiques, à nêtre qu'astrologue, et non magicien et 


devineur, à ne pas jouer l’Egyptien et dire la bonne aventure. 


Le Monstre d'abus, dont le titre fait écho au Monstradamus d'Hercule le 
François, se présente sous le nom de Jean de La Daguenière, docteur en 
médecine et astrologue des landes d'Anniere”. Pour lui également, on ne 
saurait « entreprendre sur les hauts secrets » de Dieu. Les Présages de 1557 
dédiés au roi ont provoqué sa vindicte et sa verve ; il fait aussi allusion à la 
publication récente des « prophéties des lanternes » — celles de 1557 - qu'il 
sétonne que Nostradamus nait pas dédiées au roi. Nostradamus, « ce tant 
vénérable oracle de Salon », qui veut être « le sublime et souverain de tous 
les mathématiciens et astrologues de nostre temps », est présenté comme 


l'objet de toutes les railleries, un auteur à l’insupportable obscurité. Il nest 


personne à la Cour ou ailleurs qui, entendant le « nom sublime de 
Nostradamus », ne puisse se retenir de rire et néquivoque sur son nom. Pour 
toute la France, il est « Monstre d’abus » et les étrangers mêmes usent 
d’appellations désobligeantes. À la Cour, dont La Daguenière se dit 
familier, le nom de Nostradamus est moqué jusque chez les pages ; ainsi 
servirait-il à désigner le fou du tarot et des échecs ou le valet de trèfle. La 
Daguenière dénonce l’inintelligibilité d'écrits qui nécessitent un interprète. 
Il multiplie les citations des « fumées » du « vagabond et lunatique cerveau » 
de Nostradamus, toutes plus obscures les unes que les autres. Il se plaît à 
épingler un vers comme « ton indigne orné, et l'esleu premier », des 
prédictions comme « Le grand grand sera quelque peu marri du grand 
grand ». Ce ne sont que propos et langages ambigus et inusités ou très 
généraux, valables pour tous les pays : « Bataille navale », « ville assiégée », 
« victoire gallique », « la mort du grand », « heureuse nativité ». Pour 
résumer, « on ne trouve ne sens ne raison, ne liaison, naucun ordre 
intelligible ». Un seul présage est vrai : « Unus erit omnibus fabula » (« Un 


seul sera la fable de tous »), s’il est appliqué à Nostradamus ! 


Ces deux charges contre Nostradamus sous pseudonyme dénoncent, 
dans l'outrance et la caricature, la pratique de l'astrologie judiciaire et 
l'obscurité des présages. Autrement délétère pour Nostradamus est la 
critique très argumentée de Laurent Videl, auteur au statut bien défini — 

astrologue et médecin — et dont l'ouvrage sur les abus, ignorances et 
séditions de Nostradamus est imprimé en 1558 avec la permission du vicaire 
général d'Avignon. Videl a également publié des pronostications en 
concurrence avec celles de Nostradamus ‘. Aussi ne peut-on exclure que 
l'esprit de rivalité sous-tende ses propos, même s’il prétend agir pour le bien 
et le salut de l’âme de Nostradamus qu'il voudrait détourner de ses folles 
rêveries et des erreurs qu'il sème par tout le royaume de France depuis 
quatre ou cinq ans contre toute règle d’astrologie. Il va même jusqu’à lui 


proposer, si Nostradamus veut continuer à faire des prédictions et 


almanachs, à lui servir de guide dans l'apprentissage des vrais principes de 
l'astrologie ! 

Videl est formel : Nostradamus est incapable de calculer le moindre 
mouvement des étoiles, de dresser une carte du ciel, de se servir des 
éphémérides, ignorant que les positions des planètes aux éphémérides sont 
calculées à midi ; il utilise des éphémérides calculées au méridien de Venise ; 
il n'aura jamais assez de connaissances en mathématiques, pour avoir 
commencé trop tard et n'être pas entré par la bonne porte. C'est une cruelle 
critique pour l’autodidacte que fut Nostradamus. 

Videl multiplie les exemples de calculs faux, tout particulièrement dans 
les Présages et dans la Prognostication pour 1557. Selon lui, Nostradamus 
prétend que le printemps commencera le 11 mars, le Soleil entrant au 
premier point d’Aries à O degrez 53 minutes, alors qu’il fallait dire que le 
printemps débutera le 10 mars à trois heures après midi, le Soleil entrant au 
premier point d’Aries. Videl le traite d’ignare et de gros âne pour avoir écrit 
dans ses présages du mois de janvier que la pleine Lune était à 37 degrés et 
46 minutes de Cancer : or, le Soleil est en Aquarius. Ce n'est pas le Cancer 
qui est opposé à Aquarius, le Cancer l’étant au Capricorne. N'est-ce pas 
l’abc des principes que l’on apprend en astrologie ? Suivent de minutieuses 
rectifications et une ironie mordante. Videl a regardé la révolution de la 
Lune du 20 novembre 1557 à quinze heures, moment où il achève son 
livre ; il en donne longuement la position. Il n'a trouvé qu'une nouveauté : 
Nostradamus est ignorant, fol écervelé, lunatique, rêveur, fuyant les 
hommes, sinon pour en tirer quelque profit. Videl signe son ouvrage du 
21 novembre, jour où Nostradamus l’avait menacé de tant de maux ! La 
leçon d’astrologie, sévère en son temps, nest pas sans fondement 
« Nostradamus puisait aux éphémérides de Nicolas Simus, à midi de la date, 
sans faire d’interpolation ni de réduction au méridien de Lyon ou de 


si 
Paris .» 


Selon Videl, Nostradamus, ignorant les termes techniques, aurait été 
incapable d'apporter, lors de son passage à Lyon, une réponse correcte à la 
question posée par lastrologue écossais Jacques Bassantin sur la meilleure 
manière de « domifier » — diviser la voûte céleste en douze maisons 
correspondant aux signes du zodiaque pour faire un horoscope -—, celle des 
Anciens ou celle des Modernes. Nostradamus ne saurait ni grec ni latin, 
mais, en parlant français, les « écorcherait ». Il se veut grand cabaliste, en 
faisant de chyren l'anagramme d’henryc, dépourvu de c, sauf dans sa langue 
maternelle, le provençal. Il n'en est pas moins pédant, offrant des citations 
de Virgile pour montrer qu’il l’a bien lu. Quant à ses prédictions, il répète, 
chaque année, les mots — et maux — qui lui viennent en tête : peste, famine, 
guerre ; il a annoncé tant de morts que certaines se sont avérées, et il ne 
craint pas le paradoxe en écrivant que les maladies seront assoupies, alors 
qu'il en multiplie le nombre ! 

L'attaque de Videl contre Nostradamus se veut également une défense 
de sa propre conception de lastrologie, qui rejoint celle de Couillard. 
L'influence des astres et leur mouvement dépendent de l'omnipotence de 
Dieu et de son bon plaisir. L'astrologie est louable quand elle ne dépasse pas 
les limites de la nature et de l'expérience. Par l'astrologie, on peut juger que 
la conjonction des planètes influe sur les humeurs, mais il faut se garder d'y 
mêler ce qui ne provient aucunement des astres comme les sorts et les 
divinations. La magie naturelle apprend à connaître et à aimer Dieu, 
contrairement à la magie « terrestre et prophane » qui relève de la sorcellerie 
et de l’accointance avec les esprits malins. L'astrologie ne se mêle pas de 
magie, napprend pas non plus à prédire la bonne aventure par le seul aspect 
de certaines lignes que les chiromanciens ont expérimentées. Il récuse donc 
la chiromancie, alors à la mode, les trois pamphlets y faisant référence ; de 
même, il dénie tout rapport de l'astrologie avec la nécromancie. 

Pour lui, les astrologues ne peuvent assurer la survenue d’un événement, 


comme le fait ce « fanatique » Nostradamus, coutumier de l’usage de termes 


comme znfailliblement, ce qui relève du blasphème. Son grand tort est de 
mêler astrologie et prophétie. Il devrait se contenter de prophétiser à sa 
nouvelle mode. La critique est radicale. Videl propose une analyse très 
sévère de la préface des Prophéties, lui opposant les passages de l'Ancien 
Testament qui parlent des prophètes et de l'inspiration prophétique ”. 
Jamais Moïse, David, Isaïe, Jérémie, Daniel, qui, eux, avaient reçu le don de 
prophétie de Dieu, ne se seraient vantés d’avoir composé des vaticinations 
perpétuelles. Nostradamus nest qu'un faux prophète, « grand abuseur du 
peuple ». 

La peur de voir interdire l'astrologie à cause des abus, ignorances et 
séditions de Nostradamus anime les propos de Videl. Elle le fut au temps de 
l'empereur Justinien pour des raisons semblables. Il espère que les princes, 
qui savent distinguer les véritables astrologues des géomanciens et des 
nécromanciens qui ne font que singer les noms et les figures astrologiques, 
défendront à Nostradamus de se mêler d’une telle science. Il enjoint aussi à 
tous ceux qui ont charge de l’Église d'interdire la publication de telles 
rêveries qui troublent les consciences les plus faibles. 

Videl moque la figure de lastrologue que veut donner Nostradamus 
dans sa contemplation des astres. Si, pour l'apprentissage de l'astrologie, il 
faut bien regarder le ciel, il est faux de dire que les almanachs ou le calcul du 
mouvement du ciel se font par l'observation du ciel. Les savantes tables de 
calculs astronomiques permettent de ne pas sortir de son bureau. Certes, on 
peut mettre en doute certaines de leurs données et préférer s'en remettre à 
l'expérience. Mais alors l’astrologue ne va pas observer les étoiles avec un 
drap sur la tête et il ne fait pas autour de ses pieds des cercles ou des 
marques : il se contente d’apporter un astrolabe ou un autre instrument pour 


mesurer l'altitude des étoiles. 


La condamnation de l’astrologue Nostradamus et de ses écrits est donc 
sans appel. L'homme est aussi en cause. Videl l’accuse de fureur bachique et 


non divinatrice, lui faisant une réputation d’alcoolique notoire qui aurait 


forgé sa nouvelle astrologie dans ses moments d'ivresse. À propos du 
présage, pour le mois d'octobre 1553, d’une maladie qui donnera un tel 
échauffement que plus on boira, plus on sera altéré, Videl prétend que 
personne, dans ce pays, ne l’a plus expérimenté que Nostradamus, pour 
avoir bu le « bon vin vieux » tout pur, aussi bien dans toutes les bonnes 
maisons que dans les tavernes et les cabarets qu’il fréquente en bon buveur. 
Videl fait aussi de Nostradamus un escroc, un dangereux charlatan. À Lyon, 
de retour de la Cour, Nostradamus n'aurait voulu se faire connaître que de 
son imprimeur, Jean Brotot, en lui demandant de cacher sa venue ; les 
actions répréhensibles dont il se serait rendu coupable dans cette ville 
auraient pu le conduire au bûcher. Videl l’accuse également de m'avoir 
d’autre ami que son gain. À propos d’une sentence de l’almanach de 1556 
où Nostradamus prétend que sera heureux celui qui possédera peu, il ne 
voulait sûrement pas, selon Videl, être de ces heureux, vu les trois ou quatre 
cents écus acquis par ses tromperies ! À Avignon, il n'aurait pas hésité à 
prédire la date de sa mort à une femme qui en fut malade de frayeur. Il en 
aurait été de même d’un prêtre de sa connaissance. Femme et prêtre sont 
toujours en vie, mais — assure Videl — certains sont vraiment morts de peur. 
En dénonçant les larcins supposés de Nostradamus, Videl fournit une 
curieuse indication. Sommé de se justifier, Nostradamus aurait confessé en 
présence de « messieurs les docteurs en médecine » ne pas être médecin, 
l'avoir été autrefois, mais faire maintenant « totale profession d’astrologie ». 
Et Videl d'ajouter : comme si l'astrologie empêchait d’être médecin ou si on 
lui avait fait oublier son savoir * ! Quel crédit, par ailleurs, accorder à Videl 
qui dénonce ce curieux remède qu’aurait prescrit Nostradamus ? À un 
homme atteint d’ulcère à la vessie, après l’avoir fait se déshabiller, il aurait 
suggéré d’avoir commerce avec une petite femme noire. Pour le sarcastique 
Videl, de quoi au contraire faire empirer son mal « en allant aux femmes » ! 


et pourquoi petite et noire ? Par superstition ou pour estimer que « les noires 


sont plus habiles aux armes » ? Et de conclure : aussi bon médecin 


) 14 ( 
qu'astrologue ! 
+ 


Hercule le François, La Daguenière, Videl sont des « haineux » de 
Nostradamus, comme les appelle Chevigny, outrés et outranciers. D’autres 
critiques sont plus subtiles, comme celles qui proviennent de l'entourage de 
Jean de Morel, sous forme de manuscrits qui devaient circuler dans ce 
cercle. La lettre-ordonnance du 20 octobre 1559 au cardinal Lorenzo 
Strozzi, évêque de Béziers, cousin de Catherine de Médicis, est considérée 
comme un rare et précieux exemple de consultation médicale donnée par 
Nostradamus, qui avait examiné son patient en se rendant à Narbonne ”. 
Nostradamus se targue d’une méthode fondée sur l'alliance de la médecine, 
de la chirurgie et de l’astrologie judiciaire et naturelle, sans omettre d’autres 
pratiques secrètes. Il donne la prescription suivante : dimanche, à une heure 
de laprès-midi, application d’un cautère ardent — dont il est fait un 
croquis — là où il avait touché son patient du doigt — sur les deux jambes -, 
puis un digestif avec un œuf, huile de rosat et beurre frais ; après la chute de 
l'escarre causée par la brûlure, mettre dans le trou une patenôtre — équivalant 
à un grain de chapelet — d'argent et de cuivre ; faire un pansement avec une 
ou deux feuilles de lierre, à changer tous les jours pendant sept mois, 
quoiqu'une amélioration soit prévisible dès la première semaine par 
l'écoulement des humeurs. Le traitement devrait aussi permettre d'éliminer 
les douleurs de tête, d'épaules, d'estomac, de jambes. Cette lettre est 
vraisemblablement apocryphe, forgée dans le cercle de Morel où lon se 
moquait de Nostradamus et, semble-t-il, de la même main que la lettre de 


N 1 
Nostradamus à Morel. 


/Alarmiste 


Les critiques en 1558 sont si virulentes quelles ont peut-être amené 
Nostradamus à renoncer à un projet de publication d’une nouvelle édition 
des Prophéties et à garder par devers lui un brouillon de préface au roi ?. 
Mais il n'en continue pas moins la publication de ses prédictions annuelles 
qui vont avoir des conséquences politiques jusqu'en Angleterre. 

Il accompagne d’une Responce à ses détracteurs Vopuscule qu’il consacre 
aux Significations de l'Éclipse à venir le 16 septembre 1559 *. L'ouvrage se 
présente sous forme d’une lettre adressée le 14 août 1558 à Jacobo Marra 
Sala, évêque de Viviers et vice-légat d'Avignon, et porte sur les années 1559 
et 1560. C'est un temps qui s'annonce encore plus calamiteux que ne le sera 
l'an 1605. Cette dernière date est celle qui correspond à une éclipse du 
Soleil (2 octobre) et à une éclipse de la Lune (10 septembre), dernières 
éclipses mentionnées dans l'ouvrage de Cyprian Leowitz sur les éclipses ”. 
Les prédictions de Nostradamus sont épouvantables : grande cherté des 
vivres, famines, morts violentes, peste, apoplexies, paralysies, indigence de 
tous les ecclésiastiques, ralliement de certains d’entre eux à des sectes et 
factions opposées et, sur le plan politique, mutations d'États, de règnes, de 
gouvernements. Cette éclipse laisse augurer de grandes séditions, des 
conspirations civiles à tous les échelons. Elle présage des conjurations, 
principalement à l'encontre de quelque reine ou d’un homme efféminé. 
Voilà qui rappelle le type de présage alarmiste qui avait valu à Nostradamus 
un premier voyage à la Cour ! De calamiteuses aventures seront imputables 
non aux hommes de guerre, mais aux jovialistes — les clercs — dont « VS. » 
(de qui s'agit-il ?) est un des chefs, et Nostradamus prédit deux années 
pernicieuses à cause d'eux. Ce court texte est l'occasion pour Nostradamus 
de régler ses comptes avec ses détracteurs ; la pire malédiction tombera sur 
eux. Hercule le François est nommément visé. Le ton est virulent, fait 
d'attaques et de défenses. Nostradamus se dit en quelque sorte prédestiné à 


ne devoir être attaqué que par les écrits de bêtes brutes, d’ânes hébétés. 


Les Significations de l'Éclipse ont été achevées, comme le précise 
Nostradamus, quelques jours après la rédaction d’un Æ/manach et de ses 
Pronostiques, connus actuellement par les deux séries de présages présentes 
dans le Recueil”. Aucun exemplaire n'a été conservé des éditions pour 
lesquelles Jean Brotot et Antoine Volant avaient obtenu un privilège”. Les 
présages sont sombres, si terribles que, parfois, Nostradamus renonce à les 
écrire, pris de honte et de terreur ; il nhésite pas à dire — belle formule — que 
« la plume se retire” ». Mais au milieu de ces annonces de destructions et 
ruines de sectes, mutations de règne, morts, bannissements de grands, 
guerres en tout genre, il offre, une fois encore, d’heureux présages pour le 
royaume de France : en mars, une suprême félicité, sans pareille depuis deux 
cents ans ; en mai, une éclatante victoire et l'édification de la ville 
d'Henricopolis ; en septembre, une grande prospérité pour le monarque 
gaulois, la planète Mars étant totalement en faveur de la France jusqu'en 
1565. D'’heureux présages bien vite démentis par les faits. 

En des temps troublés, les prédictions de Nostradamus peuvent paraître 
particulièrement dommageables tant dans le domaine politique que 
religieux. Un bon exemple en est fourni par la diffusion en Angleterre de 
traductions de l’almanach et de la pronostication qu’il donne pour 1559”. 
Toutes les prédictions d'événements particulièrement sombres pour le 
monde prennent un relief particulier en Angleterre. La reine Marie Tudor — 

« Bloody Mary » -—, qui avait voulu rétablir le catholicisme et durant le 
règne de laquelle s’allumèrent les bûchers pour les protestants, s'était éteinte 
en novembre 1558 et sa demi-sœur Élisabeth était revenue à la religion de 
son père et d'Édouard V. En son début de règne, l’on craignait une croisade 
catholique contre l'Angleterre. Le quatrain général de l’année en page de 
titre de l’almanach de 1559, qui pouvait faire référence à une éventuelle 
invasion française, nétait pas fait pour rassurer. Le voici en version 


française : 


Grand pille, poeur, passer mer, croistre regne. 


Sectes, Sacrez outre mer plus polis. 
Peste, chaut, feu, Roy d'Aquilio l'enseigne. 
Dresser trophée, cité d'HENRIPOLIS * . 


Une intervention française, en vue de contrer les menées de la noblesse 
protestante, eut lieu en Ecosse à l'automne 1559 pour venir en aide à Marie 


de Guise, régente d'Écosse depuis la mort de Jacques V. 


Le jeune William Fulke, futur théologien puritain, publie en latin et en 
anglais en 1560 un Anfiprognosticon contre les prédictions inutiles des 
astrologues, citant en page de titre le nom de Nossrodamus [sic], avec d’autres 
astrologues dans la version latine, seul dans la version anglaise”. Le peuple, 
écrit Fulke, est séduit par les vaticinations ridicules de Nostrodamus. 
Personne nose confesser sa foi. Nostrodamus règne tyranniquement par ses 
augures. Le vulgaire prétend qu'il faut que le pape soit exclu du conseil du 
Parlement, que la reine reçoive le titre de tête suprême de l’État, que le 
jugement dernier est pour le mois suivant. Les prédicateurs ont dû 
détourner le peuple de ces vaines prophéties. Mais il faut admirer l’habileté 
de ce Nostrodamus à envelopper ses prédictions de telles ténèbres qu'il est 
impossible d'en tirer plus de certitude que des oracles d’Apollon à Delphes. 

Un autre pamphlet contre les sciences magiques, inspiré par l'ouvrage de 
Fulke, fait état d’un pareil danger de déstabilisation politique. Son auteur, 
Francis Coxe, nécromancien, condamné pour sorcellerie et obligé de faire 
acte de repentance, y dénonce les aveugles, énigmatiques et diaboliques 
prophéties de Nostradamus, qui troublèrent le peuple et tout le royaume en 
1559 au début du règne élisabéthain ; pestilentielles, empoisonnées, 
mensonpgères, elles ne pouvaient que conduire à une indifférence pour la foi, 
à la désespérance *. 

Indépendamment des pamphlets, les prédictions de Nostradamus sont 
l'objet de toutes les attentions. En 1559, celui qui était pressenti pour la 


charge d’archevêque de Canterbury la refuse pour des raisons personnelles, 


mais ne veut pas que son interlocuteur puisse penser que sa réserve tienne à 
la pronostication de Michael Nostre Dame, un « fantastical hotchpoth » 
(« fatras fantastique” »). En août 1559, l'ambassadeur anglais aux Pays-Bas 
informe du départ de Philippe IT et de sa flotte d'Anvers pour l'Espagne et 
des frayeurs queurent les marins en raison des menaces de tempête et de 
naufrages pronostiquées pour ce mois par ce « foo/ish » Nostradamus”. En 
Écosse, la nouvelle de l'arrestation d’un espion français en janvier 1560 avec 
une pronostication de Nostradamus dans ses bagages est l’occasion de 


déplorer que trop de gens ici donnent crédit à de telles folies”. 


Fatal 


« Foolish », disent les Anglais. Certains en France devaient partager cet 
avis, puisque Nosfradame deviendra une épithète commune employée en 
mauvaise part. Maurice de La Porte, dans son célèbre dictionnaire 
d'épithètes, en 1571, aux rubriques « Astrologue » et « Pronostication », 
l’inscrit respectivement entre « resveur » et « menteur », entre « fatidique » et 


« menteresse » : 


Astrologue. Contemplatif, observateur, studieus, predisant, morne, barbu, speculatif, 
songeart, prevoiant, douteus, resveur, nostradame, I. menteur, pensif, curieus, veillant ou 
vigilant, prognostique ou prognostiqueur, incertain, presagieux. 


Prognostication. Astrologique, incertaine, presagieuse, mensongere, devine, fatidique, 


; 30 
nostradame, [. menteresse, predisante, prophete 


Une anthologie des dénigrements de Nostradamus suivant les siècles ne 
serait pas sans intérêt. Le médecin Guy Patin fait remarquer au XVII siècle 
que ce nest pas d’aujourd’hui que les fous prophétisent et que « tout ce qu’a 
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fait ce Nostradamus ce ne sont que des rêveries et des rébus de Provence” ». 


Si, en Angleterre, ces présages pour 1559 étaient source d'inquiétude, ils 
eurent en France une dramatique conséquence. Une des séries de présages 
est précédée d’une épître au cardinal de Lorraine”. Nostradamus voulait 
depuis longtemps lui dédier un travail qui puisse lui être agréable en 
remerciement des faveurs que le cardinal lui avait accordées. Celui-ci aura à 
« pacifier le tumulte ecclésiastique » présagé par l'éclipse, comme le 
montreront les événements à venir, « Car pour la religion Chrestienne 
seront tels tumultes, séditions, assemblées, altercations, et guerres intestines 
quoncques furent veuës ni entendues ». Le choix du cardinal de Lorraine 
comme dédicataire peut, à cette date, paraître judicieux, d’autant que ce 
prélat s’intéressait tout particulièrement à l’astrologie. Les pronostications 
guidaient son action, comme le montrent les funestes conséquences de 


l'interprétation du quatrain de Nostradamus pour octobre 1559 : 


Icy dedans se parachevera. 
Les trois Grands hors, le Bon-Bourg sera loin. 
Encontre d'eux l'un d'eux conspirera. 


; . 33 
Au bout du mois on verra le besoin 


Le conseiller au parlement de Paris Anne Du Bourg avait été 
emprisonné en juin 1559 pour s’être opposé lors d’une séance de la Cour à la 
politique de répression religieuse d'Henri Il. Condamné comme hérétique, 
il fit appel de la sentence qui avait été prononcée avant la mort du roi 
Henri II. Mais, sous François IT, le pouvoir étant exercé par les Guise, 
malgré des appels et des interventions plaidant en faveur du magistrat Du 
Bourg, le cardinal de Lorraine invita le parlement à en finir rapidement et 
Du Bourg fut exécuté le 23 décembre. L'historien contemporain du règne 
de François II Louis Régnier de La Planche, un réformé, attribue le zèle du 
cardinal à la pronostication de Nostradamus, « astrologien et invocateur de 
diables », prévoyant que « le bon-Bourg sera loin » ; le cardinal, ayant bruit 
d’une prochaine tentative d'évasion et « voulant avoir la peau de ce 


personnage », avait fait doubler les gardes et embastiller tous ceux qui 


s’approchaient de la prison ”. C’est un exemple frappant des conséquences 
politiques de la lecture des pronostications nostradamiennes en haut lieu et 


de leur interprétation pour l'actualité la plus immédiate. 


Le cardinal de Lorraine est donc accusé par La Planche d’agir sous le 
coup de prédictions. L'historien en donne une autre illustration avec le 
nécromancien qui, à Rome, avait pronostiqué que le cardinal serait tué, ainsi 
que son frère, d’un « bâton à feu », en raison de l'envie et des ennemis 
suscités en France par sa position honorifique. Ce présage causait une 
grande inquiétude au cardinal, alors même qu'il jouissait d’un immense 
pouvoir ; ainsi en est-il pour « ceux qui vont aux devins” » ! Ces 
appréhensions du cardinal auraient été selon La Planche à l'origine de 
certains édits comme l'interdiction de tout port d'armes, spécialement des 
armes à feu, sans nouveau permis octroyé par le roi, ou celle de porter des 
manteaux longs et des chausses larges, qui pouvaient aisément dissimuler 
des armes. Lors d’une entrée royale à Orléans, les quatre mille fantassins 
défilèrent sans armes à feu et les Guise se dispensèrent de paraître en raison 
de la prédiction du magicien romain”. Une lettre de Michel de L'Hospital, 
qui se désolait de la faveur dont jouissait l’astrologie parmi les grands, est 
une mise en garde au cardinal de Lorraine contre les astrologues nombreux 
à Rome”: pour lui, la ville entière est dominée par la mathématique impie ; 
les Chaldéens sont sollicités pour leurs prévisions avant toute action : la 
fortune et le salut des hommes ne dépendent plus que des astres. 

La Planche évoque, par ailleurs, un quatrain à charge contre les Guise. 
François [”, « vrai prophète  », aurait pronostiqué la ruine du royaume si les 


Guise gouvernaient son fils : 


Le feu Roy devina ce point, 
Que ceux de la maison de Guise 
Meftroyent ses enfants en pourpoiné, 


Er son povre peuple en chemise . 


La forme adoptée est le quatrain prophétique, marque de Nostradamus, 
qui ne cessera d'être parodiée, utilisée souvent dans les polémiques comme 
arme de guerre. La Planche fait également état d’anagrammes sur le nom de 
Charles de Lorraine, comme « Rasclé as l'or de Henri », « Hardi larron se 
cèle », des transpositions si bien adaptées quelles lui semblent être de 
véritables prophéties“”. À côté du quatrain, la prophétie nostradamienne 
adopte souvent cette forme brève et incisive. Le quatrain de Nostradamus 
est aussi lu comme un ensemble de prophéties pouvant être démembré, 
comme l’attestent « le Bon-Bourg sera loin » ou les commentaires des 
quatrains dans le Janus, souvent proposés vers à vers ou hémistiche par 


hémistiche. 
À 
d'A 


Dans ses prédictions pour 1559, qui affolèrent l'Angleterre et perdirent 
Du Bourg, Nostradamus n'avait pas prévu un événement dramatique qui 
allait survenir deux mois avant la fameuse éclipse : la mort d'Henri Il. La 
décennie 1550, marquée dans ses dernières années par les guerres et les 
renversements d'alliance, aurait dû se terminer, selon ses pronostics, dans la 
concorde retrouvée. Les traités du Cateau-Cambrésis, signés en avril 1559, 
rétablissaient la paix entre la France et l'Angleterre, entre la France et 
l'Espagne ; deux unions les scellaient, l’une entre Philippe II d'Espagne et 
Élisabeth, fille d'Henri IL, l’autre entre Emmanuel-Philibert de Savoie et 
Marguerite de France, sœur d'Henri Il. Deux mois plus tard, devant la 
Cour, le 22 juin, étaient célébrés, par procuration, le mariage du roi 
d'Espagne avec Élisabeth et, le 28 juin, les fiançailles de Marguerite et du 
duc de Savoie. Ce fut l'occasion de fêtes fastueuses. Cinq jours de joutes 
chevaleresques étaient prévus jusqu’au 2 juillet à Paris dans la rue Saint- 
Antoine somptueusement aménagée pour l’occasion. Le 30 juin, Henri 
entra en lice. Catherine de Médicis aurait pourtant essayé de l'en dissuader, 


marquée par un rêve prémonitoire où apparaissait la tête ensanglantée du 


roi. Dans une dernière passe d’armes avec le comte de Montgomery, voulue 
expressément par le roi qui ne souhaitait pas rester sur une victoire indécise, 
il fut blessé à l'œil par le bris de la lance de son adversaire ; il expira, dix 
jours plus tard, au terme d’atroces souffrances. La vie d'Henri IT, roi 
guerrier, s’'achevait dans un simulacre de combat et, pour le royaume, allait 


commencer la terrible période des guerres civiles. 


VII 


TURBULENCES 


Les comètes, pensait-on au XVI siècle, sont de funeste présage, 
annonciatrices de la mort des rois. Celle de mars 1556, la plus importante 
du siècle, frappa les imaginations. Pour le mémorialiste Claude Haton, cette 
comète, visible chaque soir pendant un mois, annonça les malheurs qui 
allaient affecter la France et toute la chrétienté, qu’il s'agisse des troubles 
pour la papauté et en Allemagne, de la reprise de la guerre entre l'Espagne 
et la France, de la mort des souverains. L'empereur Charles Quint disparut 
en septembre 1558, la reine d'Angleterre Marie Tudor en novembre 1558, 
le roi de France Henri II en juillet 1559. La période suivante fut tout aussi 
fatale pour le royaume de France, marquée en décembre 1560 par la 
disparition du nouveau roi François II, dont le règne connut les prémisses 
des troubles qui allaient ensanglanter les débuts de celui de son successeur, 
son frère Charles IX. De la conjuration d’Amboise en mars 1560 à la paix 
d’Amboise de mars 1563, en ces années de première guerre civile”, 
Nostradamus est un homme inquiété en Provence. Il dut être à l’origine de 
l'ordonnance prise en janvier 1561 pour le contrôle des almanachs et 
pronostications. L'histoire des prédictions annuelles de Nostradamus — de 
l'édition de lalmanach pour 1560 dédiée au comte de Tende aux 
productions douteuses pour 1563 en passant par l’almanach dédié au pape 
Pie IV — est à lire dans ce contexte politique et au rythme des contrefaçons 


qui ne cessent de se multiplier. 


Troubles 


« Malheur à toi, pays dont le roi est un enfant”. » Ce verset de 
l’'Ecclésiaste est appliqué en 1561 par l'ambassadeur vénitien aux deux 
successeurs d'Henri IT : François II âgé de quinze ans à son accession au 
trône, Charles IX de dix ans seulement. Un jeune âge propice à de 
redoutables luttes de pouvoir. François IT avait épousé Marie Stuart, reine 
d'Écosse, fille de Jacques V et de Marie de Guise ; les oncles de sa femme — 
François de Guise et son frère Charles, cardinal de Lorraine — vont exercer 
le pouvoir durant son règne où les questions confessionnelles conduisent à 
des affrontements sanglants. 

Le progrès du protestantisme avait été important durant la décennie 
précédente et il existe alors en France plus d’un millier d'églises avec 
« pasteur et consistoire », regroupant quelque deux millions de fidèles — le 
dixième de la population -—, dont de nombreux gentilshommes, 
particulièrement dans le sud de la France”. 

Durant les premiers mois du règne de François II, la lutte contre les 
huguenots s'intensifie : multiplication des arrestations et des exécutions, 
destruction des maisons où se tiendraient des réunions interdites, peine de 
mort pour les participants. Le début de l’année 1560 se signale par la 
conjuration d’Amboise. Jugeant que François IT est sous l'emprise du parti 
ultracatholique des Guise, les huguenots décident en février de soustraire le 
jeune roi à leur influence. À l’instigation de Jean Du Barry, seigneur de la 
Renaudie en Périgord, et de gentilshommes gagnés à la Réforme, des 
troupes se rendent, en mars, vers Amboise, où s’est installée la Cour. Le 
complot découvert, elles sont défaites. S'ensuit une violente répression 
contre les conspirateurs ; le petit Agrippa d’Aubigné gardera cette vision du 
spectacle des suppliciés, pendus sur la terrasse du château. Un millier de 
huguenots y perdent la vie. Parallèlement, l'édit d’Amboise du 8 mars 
accorde le pardon à ceux qui abjurent leur foi. Michel de L'Hospital, le 


nouveau chancelier de France, tente, en mai, de rétablir la concorde 


religieuse, mais les troubles perdurent : un massacre de protestants en juin 
est suivi d’une tentative de semparer de Lyon par un des conjurés 
d’Amboise, tentative durement réprimée. 

À l'avènement de Charles IX, le 5 décembre 1560, Catherine de 
Médicis assure la régence ; Antoine de Bourbon, le roi de Navarre, premier 
prince du sang, a renoncé à la régence pour le titre de lieutenant général du 
royaume. Les Guise sont évincés du pouvoir. Le 13 décembre 1560 a lieu 
l'ouverture solennelle des états généraux d'Orléans où Michel de L'Hospital 
prononce son fameux discours de tolérance : « Otons ces mots diaboliques, 
noms de partis, factions et séditions, luthériens, huguenots, papistes, ne 
changeons le nom de chrétiens. » Dans l'ordonnance d'Orléans promulguée 
le 31 janvier 1561 à l'issue de ces états généraux et enregistrée en septembre 
par le Parlement, l’article 26 s'en prend aux almanachs et pronostications qui 
transgressent le commandement de Dieu en matière de prédiction et 
d’astrologie : il est fait obligation d'obtenir la permission épiscopale pour 
toute publication de ce genre, sous peine d'amende ou de prison. 

Ce sont les almanachs et les pronostications de Nostradamus qui sont 
vraisemblablement à l’origine de cet article. Michel de L'Hospital, qui avait 
accompagné la duchesse de Savoie, Marguerite de France, lors de son 
passage à Salon en décembre 1559, composa, à cette occasion, des vers 
latins virulents contre Nostradamus. Il décrit son arrivée dans cette ville où, 
en mentant, Nostradamus répondait aux questions du peuple par des 
oracles ambigus ; déjà — quelle folie ! — il gouvernait les esprits et les cœurs 
des rois et des nobles, alors que Dieu a dénié aux mortels la possibilité de 
prévoir le futur”. Le chancelier dénonce l’ascendant de Nostradamus sur les 
couches populaires, mais aussi sur les souverains. Il est préoccupé, dans le 
sombre climat de ces années, par les pronostications qui constituent des 
menaces tout autant pour l'ordre public par leur diffusion à des milliers 
d'exemplaires que pour la marche du royaume, en raison de l'influence 


quelles peuvent avoir sur l'esprit des grands, en particulier celui de 


Catherine de Médicis, qui vit entourée d’astrologues et de magiciens. 
L'ambassadeur de Venise, Michele Suriano, en 1561, écrit que l'on peut 
beaucoup espérer du jeune Charles IX, qui a toutes les qualités d’un roi, 
bien que certains estiment que sa faible constitution ne devrait pas lui 
assurer une longue vie. D'autant, ajoute-t-il, que l’astrologue Nostradamus, 
qui depuis un grand nombre d’années a toujours prédit au juste les calamités 
de la France, a dit à la reine quelle verrait tous ses enfants sur le trône. Elle 
en a déjà vu deux, François et Charles : restent Alexandre, duc d'Orléans, et 
Hercule, duc d'Anjou ; l'un âgé de dix ans et l’autre de sept°. La prédiction 
se réalisa bien pour Alexandre, qui avait pris en 1565 le prénom de son père 
Henri, mais non pour Hercule qui disparaîtra avant la fin du règne 
d'Henri IL. 

La politique de Catherine de Médicis doit composer d’une part avec les 
Guise et de l’autre avec Louis de Condé et l'amiral de Coligny. Le colloque 
de Poissy est réuni du 9 septembre au 14 octobre 1561 pour tenter de 
rétablir l'unité de la foi. Théodore de Bèze représente les calvinistes et le 
cardinal de Lorraine les catholiques. L'accord achoppe sur le problème de 
l'eucharistie — présence réelle ou symbolique du Christ. En novembre, passé 
par Paris et par la Cour où il a cherché en vain Nostradamus, un de ses 
correspondants, Lorenz Tubbe, lui évoque l'épidémie de peste et les troubles 
grandissants dans la capitale” : on va tout droit à la guerre civile si les 
papistes se refusent aux concessions et n’abandonnent pas de lieux de culte 
aux protestants ; le peuple de Paris devient fou furieux, aveuglé par la 
superstition ; au colloque de Poissy réuni pour traiter des affaires religieuses, 
les cardinaux multiplient les obstacles ; le 1” octobre, le roi, qui lui a paru 
souffreteux, est tombé malade. La famille des Valois, selon Tubbe, est sur 
son déclin, tandis que monte celle des Bourbons, remarquable prémonition 
s’il ne s'agissait pas d’une interpolation. En effet, la famille des Bourbons 
remplacera celle des Valois en 1589. Entre-temps, il aura fallu que 


Charles IX meure jeune sans fils, qu'Henri IIT, monté sur le trône, n'ait pas 


d’héritier et que disparaisse avant lui le duc d'Anjou, dernier héritier 
présomptif des Valois. Tubbe poursuit par une revue de lactualité 
européenne. Çà et là, l'autorité est remise en cause. L'Inquisition espagnole 
recourt à de nouvelles méthodes, avec les suspects appréhendés de nuit à 
leur domicile, jetés en prison et, sans procès, immergés dans des tonneaux 
remplis deau ; le supplice a été gardé secret pour éviter les réactions 
populaires, mais trois pieuses matrones, convaincues d’hérésie, n'ont pu y 
échapper. 

Les événements vont se précipiter en France. Lédit du 17 janvier 1562, 
rédigé par le chancelier Michel de L'Hospital, reconnaît la liberté de 
conscience et autorise les protestants à célébrer leur culte en public, mais 
seulement hors des villes. Le 1” mars, le passage du duc de Guise et de ses 
troupes à Vassy (Haute-Marne) est marqué, lors d’une assemblée de 
protestants réunis pour un prêche dans une grange près d’une église, par une 
altercation qui, avec l'assaut de ses troupes, dégénère en massacre. C'est 
l'étincelle qui déclenche la première guerre de religion. Sopposent, d’un 
côté, le duc de Guise, le connétable de Montmorency, le maréchal de Saint- 
André, ainsi qu'Antoine de Bourbon passé en janvier 1562 dans le camp 
catholique ; de l’autre, le prince de Condé rejoint par Gaspard de Coligny. 
Le 2 avril, Condé sempare d'Orléans et, tout au long du mois, les 
huguenots prennent des villes dans le Val de Loire, en Normandie, dans les 
régions de l'ouest de la France, du Midi ; Lyon se rend à la fin du mois. En 
mai, les catholiques reprennent un certain nombre de villes. Des deux côtés 
se multiplient pillages et massacres. Antoine de Bourbon mourra le 
17 novembre des suites de ses blessures lors de la reprise de Rouen défendu 
par le comte de Montgomery, l'adversaire du tournoi fatal à Henri IL. Les 
troubles sont importants en Languedoc et en Provence, de plus en plus 
gagnés à la Réforme. En novembre 1562 a lieu la première assemblée 


générale des réformés du Languedoc. Une ordonnance de Jeanne d’Albret, 


reine de Navarre, le 19 juillet 1562, avait instauré la réforme en Béarn et, le 
2 février 1563, la liberté de conscience est proclamée dans ses États. 

Au cours de la bataille de Dreux, le 17 décembre 1562, du côté 
catholique, le maréchal de Saint-André est tué et le connétable de 
Montmorency fait prisonnier, tout comme Condé, du côté huguenot. Le 
duc de Guise est assassiné le 18 février 1563, pendant le siège d'Orléans, 
par un des anciens conjurés d’Amboise. Catherine de Médicis impose le 
traité d’Amboise le 19 mars 1563 ; l'édit de pacification, tout en confirmant 
la liberté de conscience, restreint les conditions de culte. La première guerre 


de religion aura duré une année. 


Emotions 


La correspondance de Nostradamus conserve le souvenir des premiers 
troubles religieux et des deux événements qui l’affectèrent directement à 
Salon et dont il fait le récit circonstancié. Le comte Claude de Tende en est 
un des acteurs principaux. En 1525, il avait hérité des charges exercées par 
son père, René, frère bâtard de Louise de Savoie : gouverneur, grand 
sénéchal de Provence, amiral des mers du Levant, lieutenant général pour le 
roi en Provence. À sa mort en avril 1566, ces charges seront dévolues à son 
fils aîné, Honoré, comte de Sommerive, né de son premier mariage et avec 
lequel, par le jeu complexe de la diplomatie royale, il était entré en conflit 
direct. Contrairement à son père, Sommerive était « un ennemi passionné 
des Huguenots », pour reprendre la formule de Brantôme. Selon ce dernier, 
les Provençaux — « gens bizarres, fantasques, et mal-aysés à ferrer, mais 
pourtant très-braves et vaillants » — soupçonnaient Claude de Tende d'être 
de la religion réformée comme sa femme, Françoise de Foix. Ils disaient 
alors en leur langue que trois choses gâtaient la Provence : le vent, la 
comtesse et la Durance‘. C'était une adaptation du dicton « Tres grand 


flèou pèr la Prouvènce / Lou Parlemén, lou Mistrâou e la Durènce », où 


étaient dénoncés le parlement de Provence, la force du mistral et les crues 
de la Durance. 

Le premier des événements où est impliqué Nostradamus est l'épisode 
qui reçut le nom de « presse des Cabans ». Le jour du vendredi saint, 4 avril 
1561, quelque cinq cents paysans catholiques, armés de bâtons et vêtus de 
leurs cabans, avaient mené la chasse aux huguenots dans Salon. Suspect de 
luthéranisme, Nostradamus dut s'enfuir. En juillet, il rapporte ainsi l'épisode 
à Lorenz Tubbe”. À Salon, comme ailleurs, s'était installé un climat de 
haine et de dispute parmi les notables à cause de la religion. La fureur était 
exacerbée entre les défenseurs de la tradition papiste — la multitude et les 
gens simples — et les tenants d’une doctrine de piété authentique. Un 
franciscain, très éloquent dans ses prêches, excitait le peuple contre les 
luthériens, invitant à la violence et au massacre. Le Vendredi saint, ils 
faillirent se ruer sur léglise comme des forcenés. Ils comptaient 
Nostradamus au nombre des luthériens. La quasi-totalité des autres suspects 
sétaient enfuis et Nostradamus lui-même, pour échapper à la fureur de cette 
populace déchaînée, dut se réfugier en Avignon et rester éloigné de chez lui 
pendant plus de deux mois — des archives notariales attestent, à la date du 
14 avril, la location par Nostradamus d’une maison pour un an, location 
rétrocédée deux mois plus tard , Nostradamus termine sa relation en louant 
le comte de Tende, cet homme d’une grande bonté, pour le rétablissement 


de la paix et en se réjouissant d’avoir pu retrouver sa tranquillité antérieure. 


Ce répit fut de courte durée. L'année suivante, dans une lettre au même 
correspondant, Nostradamus regrette le retard apporté à son courrier à cause 
des troubles, des misères, des calamités engendrées par les guerres de 
religion. Tous les suspects de religion chrétienne (expression religio 
christiana désigne les huguenots) ont fui avec le maximum de biens, maisons 
et villes ont été incendiées, femmes et enfants n'ont pas été épargnés. Il est 
resté seul avec sa famille, attendant la volonté de Dieu pour eux-mêmes et 


pour toute la Provence. Il offre à son correspondant un résumé du mémoire 


qu'il a rédigé sur la guerre en Provence. Ce sont trois mois cruciaux qu'il 
évoque dans un récit à confronter, d’une part, à la teneur des lettres 
adressées par Claude de Tende au roi et à la reine mère et, d’autre part, à la 
version très orientée quen tire César dans son histoire de Provence. Le récit 
de Nostradamus, qui suppose un certain recul par rapport à l'événement, a 
dû être retouché ultérieurement ; il nest pas sûr qu'il n'ait pas été inséré a 
posteriori dans la lettre. Mais, quelles que soient les interpolations, la 
convergence de vues avec le comte de Tende est remarquable. 

Nostradamus se fait mémorialiste, historien comme T'ite-Live, dans ce 
mémoire qu'il fait débuter en février 1562, date qui correspond selon lui à la 
tenue des états généraux à Salon. Il se garde bien d'évoquer les événements 
survenus deux mois plus tôt. Or, cette assemblée eut lieu en décembre 1561, 
une période bien particulière pour Nostradamus, à considérer la lettre que, 
le 18 décembre, Claude de Tende écrit à Charles IX de son château de 
Marignane, en réponse aux courriers du roi du 23 novembre 1561”. Elle 
contient trois informations. Tout d’abord, Claude de Tende fait remarquer 
que la somme de mille livres allouée au déplacement de l'ambassadeur du roi 
d'Alger et de sa suite, qui doivent se rendre à la Cour, ne lui paraît pas 
suffisante, car ils ont été totalement dévalisés dans leur traversée du 
Languedoc : il faudrait compter plus de douze mille livres, d'autant, lui fait- 
il remarquer, que c'est une nation difficile à contenter. Ensuite, il assure 
avoir bien transmis aux consuls de Marseille l’autorisation royale de 
franchise pour le transport des vins. C'est alors qu'il évoque le cas 
Nostradamus. II l’a « fait saisir ». Nostradamus est avec lui. Claude de 
Tende lui a défendu de faire des almanachs et des pronostications, ce que 
Nostradamus a promis. Il demande au roi de lui faire savoir ce qu'il doit 
faire de Nostradamus ”. La réponse de Charles IX n’est pas connue. 

Claude de Tende rappelle aussi dans son courrier l'ordre qui lui a été 
donné par le roi : si ceux qui font profession de la religion réformée 


s’abstiennent de semparer des églises, de briser croix et images, de porter 


des armes, d’injurier ou de sen prendre aux gens d’Église, de prononcer des 
prêches publics, il faut, dans l'attente d’un concile général, fermer les yeux 
sur ce qu'ils feront avec « douceur et modestie » en observation de leur 
religion. Toutefois, le comte met en garde, car le peuple est tellement animé 
contre ceux de cette religion qu'il est difficile d'éviter le désordre qu'il peut 
provoquer. Îl rapporte que, sur l'ordre du roi, les états généraux se sont tenus 
le 8 décembre à Salon, ville plus sûre qu'Aix, et qu’il avait pour l'occasion 
demandé aux consuls de Salon de préparer quelque deux cents logements et 
de prévoir cent vingt hommes de garde. Le comte informe également le roi 
que le seigneur de Flassans, procureur et premier consul d’Aïx, est venu à 
Salon, accompagné de plus de cinquante hommes armés de maillets et de 
pistolets, alors qu'une ordonnance du roi a limité le port d’armes : Flassans 
fomente des troubles dans la ville d’Aiïx et aux portes de la ville. La situation 
est donc singulièrement trouble à Salon. Quoi qu'il en soit, Nostradamus 
est, en décembre 1561, à Marignane retenu par Claude de Tende qui a dû le 
faire arrêter à Salon à l’occasion des états généraux. Mais il n'en dit mot. 

Le fait déclencheur des événements que Nostradamus va longuement 
exposer est l'enregistrement de l'édit de tolérance de janvier 1562, déjà cité, 
qui octroyait aux protestants une plus grande liberté. Le parlement d’Aix le 
rejette. Or, le comte de Tende avait reçu mission de la reine de le faire 
enregistrer et d'éviter tout trouble en Provence. Il lui était enjoint de 
protéger les protestants contre ceux qui les opprimeraient, de chasser 
Flassans et, en cas de désobéissance des catholiques, de se servir des 
protestants contre eux ; qu'il soit toujours favorable aux protestants et 
s'oppose à leur extermination *. Lédit est finalement enregistré le 9 février. 
Dans son mémoire, Nostradamus s'intéresse aux mois qui suivent cet 
enregistrement, marqués par les violences de troupes catholiques fanatisées ; 
par l'intervention diplomatique et militaire de Claude de Tende et du comte 
de Crussol, envoyé pour enquêter sur les violences ; par le massacre de 


protestants à Tourves ; par la brutale répression de catholiques à Barjols, ce 


qui a pour conséquence que, sur plainte des Aïxois, les deux comtes sont 


relevés de leur pouvoir. 


Nostradamus, qui prend parti pour le comte de Tende, décrit ainsi 
l'enchaînement des événements. L'« hydre populaire » voulait interdire tous 
prêches évangéliques, mais elle ne put empêcher chaque ville d’avoir ses 
ministres de la parole de Dieu. À Aix, ceux qui craignaient pour les 
privilèges des ecclésiastiques ont fait appel à Flassans, qu'il présente en 
noble ruiné, qui avait dilapidé son patrimoine et le montant de la birème 
qu'il possédait dans le port de Marseille. Ce fut un déchaïînement de 
violence à l'encontre des partisans de la religion chrétienne. Le clergé fit 
Flassans chanoine avec un revenu ecclésiastique et le peuple le nomma 
consul, ainsi que deux individus de même acabit. Entraînant une foule 
composée du bas peuple et du petit clergé, ils multiplièrent, de nuit, les 
exactions contre les suspects et les puissants. Les protestants envoyèrent une 
délégation auprès du roi et de la reine mère, laquelle chargea alors deux 
conseillers et le comte de Crussol d'enquêter sur ces violences et de rétablir 
l'ordre. Le comte de Crussol resta ainsi un mois à Salon en compagnie du 
comte de Tende. Ils dépêchèrent des émissaires à Aix pour demander à être 
reçus par la ville en vertu de l’édit royal. Malgré l’insistance des messagers, la 
ville refusa, si bien que les comtes levèrent une armée dans le Dauphiné et le 
Narbonnais. Flassans fit fortifier la ville, creuser des fossés. Toutefois, la 
nouvelle de l’arrivée d'importantes troupes commandées par les deux comtes 
créa la stupéfaction. Décision fut alors prise par le sénat d’Aiïx d'ouvrir les 
portes et de les recevoir, malgré l'opposition de Flassans. Celui-ci partit 
alors avec une bande de soixante cavaliers, qui s’augmenta rapidement. Ils 
semèrent la désolation dans la partie orientale de la Provence, pillant tout. 
Quiconque possédait de lor était appelé luthérien, ou, selon leur 
dénomination, huguenot. Flassans considérait pillages et meurtres comme 
autant d’exploits. Il était toujours accompagné d’un franciscain, le froc relevé 


à sa ceinture et brandissant un crucifix en bois et, avant toute opération, 


implorant à trois reprises la miséricorde divine d’une voix tonitruante, ce qui 
lui valait les acclamations de la troupe. À Tourves depuis longtemps gagnée 
à la « religion chrétienne », Flassans se livra à de vrais massacres. 

À Aix, après l'élection de nouveaux consuls, les comtes décidèrent de 
faire la guerre à Flassans. Le seigneur de L'Estrange, noble parisien, fut 
délégué pour tenter de le ramener à l'obéissance, en vain. Flassans rétorqua 
qu'il allait s’apprêter à faire un carnage si les comtes ne laissaient pas la ville. 
Les comtes lui opposèrent une armée de quelque cinq mille hommes. Il se 
retrancha alors dans le village fortifié de Barjols, dont les comtes 
semparèrent le 6 mars 1562 après quatre jours de siège. La répression fut 
d’une extrême brutalité : six cents hommes pendus, massacrés ou jetés du 
haut des remparts, deux cents prisonniers. Flassans et quelques-uns 
parvinrent à senfuir par un souterrain. Nostradamus précise qu'il avait 
prédit cette victoire aux comtes en annonçant des arbres chargés de fruits 
nouveaux et insolites (allusion aux pendaisons). Durant ces événements, à 
Arles, Ventabren, un homme courageux mais ennemi juré de la doctrine 
évangélique, se porta au secours de Flassans avec quelques nobles, des 
moines, des prêtres. Alors qu’ils approchaient de Salon, la nouvelle de la 
défaite de Flassans leur parvint et ils battirent en retraite. Les comtes 
placèrent à Aix une garnison de cinq cents hommes, commandée par le 
Salonais Antoine de March, surnommé Tripoly. Les Aiïxois, ne voulant pas 
de cette garnison, s’allièrent aux consuls de Marseille pour dénoncer auprès 
du roi et de la reine mère la cruauté, l’atrocité, les actes barbares, selon leur 
dire, dont les séditieux avaient été l'objet. Le roi et la reine mère sommèrent 
les comtes de quitter la Provence. Nostradamus invite alors son 
correspondant à considérer l’inconstance et la variabilité de la Fortune. Et 
d’ajouter qu'un nouveau gouverneur est nommé et que tous les tenants de la 
religion ont, malheureusement, été contraints de s'enfuir dans les quatre 
jours, abandonnant femmes, enfants, et la plupart de leurs biens ; vingt-huit 


cohortes de papistes sont formées pour défendre la Provence. Il vient, 


toutefois, d'apprendre que les huguenots ont pris Lyon. Ce fut le cas en 


effet, le 5 mai, le baron des Adrets s'étant emparé de la ville. 


La plume de Nostradamus s'arrête là. Il ne précise pas le nom du 
nouveau gouverneur. Or, il s’agit du fils aîné du comte de Tende, le comte 
de Sommerive, que son père avait envoyé auprès de la reine pour justifier 
son action. La reine avait alors averti Sommerive qu'il fallait abattre les 
huguenots. Le connétable, estimant le comte de Tende « partial pour les 
Protestants », avait décidé de lui ôter sa charge et de la donner à son fils. 
C'est ainsi que Sommerive avait été nommé lieutenant du roi en Provence et 
avait fait lever des troupes catholiques. Le 13 mai, Tende écrit à la reine que 
le pays serait tranquille sans les levées de troupes ; les huguenots 
considéraient qu'elles n'avaient d’autre but que de les mettre en pièces, 
femmes et enfants”. 

Les forces du père et du fils vont s'affronter sur le terrain. Tende réunit 
trois mille hommes, prend le château de Lauris qui est pillé et met le siège 
devant Pertuis. Sommerive, avec cinq mille hommes, se dirige vers cette 
ville. Tende lève le siège pour ne pas avoir à se battre contre son fils. La 
destruction d'Orange par Sommerive, en juin, est l'occasion de nouvelles 
atrocités envers les protestants. Sommerive vient ensuite mettre le siège 
devant Sisteron, sans succès. Le comte de Tende se plaint amèrement 
auprès de la reine. Alors qu’il s'était efforcé de tenir le pays « en repos, union 
et tranquillité », dès que son fils a commencé à agir de façon inconsidérée, 
tout ne fut que « ruine, désordre et désolation » ; lui nétait pourtant pas si 
« vieil et cassé » qu'il fallait lui préférer son fils sans expérience et qui na fait 
qu’« altérer la paix et repos public” ». Il évoque les meurtres, les saccages, 
les viols, les rançons, les maisons brûlées, les actes les plus exécrables que 
lon puisse imaginer. Mais il se plie à la volonté royale : l'on en verra les 
conséquences ! Il préfère se retirer dans ses terres, non sans rappeler 
toutefois à la reine que les actions menées avec le comte de Crussol le furent 


sous son autorité. Il demande toutefois à être accompagné de quelques 


parents et amis, ce que lui accorde la reine, si ce ne sont de ces « gens qui 


7 ». En septembre 1562, Sommerive prend 


ont faict tant de scandalles’ 
Sisteron, mais ses troupes sont ensuite défaites. Père et fils se réconcilieront 
et, le 27 juillet 1563, Tende instituera Sommerive héritier universel avec son 
demi-frère, malgré, fait-il remarquer, l’ingratitude et la désobéissance de son 
aîné. 

En dépit de l'édit de pacification, les troubles persistent en Provence. Le 
24 novembre 1563, le parlement de Provence est suspendu, remplacé par 
quatorze commissaires du parlement de Paris. Le comte de Tende est 
chargé de l'installation de cette nouvelle cour de justice en avril 1564. Le 
parlement de Provence est finalement rétabli en décembre. En janvier 1565, 
la reine, satisfaite d’avoir constaté, lors de son passage en Provence, le 


rétablissement de la paix, reconnaît qu'elle tient en partie à l’action du comte 


de Tende”*. 


César relate longuement les premiers troubles, à partir d'éléments tirés 
de ce qu'il a trouvé dans « certains commentaires de ce temps faicts de 
bonne et sçavante main » dont il veut taire l’auteur — en fait le mémoire de 
Nostradamus ”. Mais il adopte un parti totalement différent de celui de son 
père, fustigeant ces « nouveaux Évangélistes », ce « furieux torrent » qui s’est 
déversé dans toutes les villes de Provence « infectées de ministres ». Il ne 
parle pas du rôle du comte de Tende, mais célèbre les hauts faits de 
Sommerive. Flassans est, toutefois, présenté en homme cruel, faisant preuve 
d’une incroyable violence, tuant les « pauvres religionnaires », jouissant 
comme premier consul de tous les pouvoirs, se livrant à tous les forfaits avec 
sa bande de vil peuple et de moines débauchés. Les descriptions de César 
sont pathétiques. Telle celle de ce grand pin près d'Aix où les réformés 
avaient l’habitude de faire leur prêche, de chanter les psaumes de Marot ; les 
troupes sanguinaires y pendirent les suspects de luthéranisme et ces 


« nouveaux fruits » provoquèrent l'horreur. 


César dit très bien se souvenir, quoiqu'il fût très jeune — huit ans —, avoir 
vu à Salon des boutiques et des maisons luthériennes entièrement saccagées 
et avoir entendu d'épouvantables hurlements. Mais les cruautés des 
huguenots à l'encontre des ecclésiastiques, qu'il se plaît à détailler, 
dépassèrent toutes les bornes. Il rapporte aussi avoir été, pendant sa 
première enfance, en Avignon, lorsqu'il apprenait à lire, témoin d’un 
spectacle effrayant. Le président Parpaille, grand zélateur protestant, avait 
essayé en vain de s'emparer de Château-Neuf, « dit communément de Pape, 
lieu qui produit des vins excellents, dont plusieurs vaisseaux vont à Rome », 
précise César. Parpaille avait transporté à Lyon les reliquaires d'Orange, les 
avait fait fondre pour en faire de la monnaie. Arrêté à son retour, il fut 
décapité et son corps livré en spectacle. Sous les yeux du petit César, comme 


sous ceux du petit Agrippa à Amboise, les horreurs de la guerre. 


Ambivalence 


Les opuscules de Nostradamus pour 1560 et pour 1561 furent rédigés 
avant la promulgation de l'ordonnance de janvier 1561. Ceux qui concernent 
1560 ont été écrits l’année de la mort d'Henri IT et portent sur l’année qui 
allait être marquée par la disparition de François Il. Cest dire combien leur 
rédaction en 1559 et les interprétations qui pouvaient en être données en 
1560 ont pu être affectées par ces événements politiques dramatiques”. 
L'Almanach pour l'an 1560 de Nostradamus offre en page de titre un distique 
latin qui est une invite à mépriser les propos du vulgaire verbeux, l’un disant 
du bien de toi, l’autre du mal, avec cette manière bien à lui de se défendre 
des adversaires”. Lépître dédicatoire au comte de Tende mêle des 
prédictions attendues à des éléments plus personnels et elle manifeste une 
connivence entre Nostradamus et le gouverneur de Provence. Nostradamus 
rappelle au comte combien Salon se réjouit toujours de sa venue et s’attriste 


de son départ, et il le remercie de l’avoir soutenu contre la calomnie des 


malveillants. Il se justifie du reproche qui lui est fait de « particularisation » 
de ses prédictions, en plein accord selon lui avec les significations des 
éclipses — allusion à l'ouvrage qu'il avait consacré à l'éclipse de 1559. Il écrit 
que les prédictions sont sombres pour cette année et pour celles qui 
suivront, principalement 1567 ; il y aura diverses factions surtout en raison 
de la diversité de religions. Des calamités innombrables seront envoyées par 
Dieu pour la punition des péchés. Nostradamus laisse entendre que certains 
affichent hypocritement une adhésion à la Réforme : « Les uns se vouldront 
monstrer extérieurement affectionnez à la religion que ne sera dedans ce que 
dehors apparoistra. » Lépître s'achève par une double prière : la demande, 
habituelle, à Dieu de préserver les hommes des maux prédits — famine, 
peste, séditions, mutineries, discordes civiles et conjurations secrètes — et le 
souhait personnel de voir, avant de mourir, le monarque et de lui parler. 
Deux épigrammes latines sont signées de la main de Jacobus Saecurivagus, 
connu pour quelques pièces rédigées dans les années 1540. Leur présence 
est un signe patent des interventions intempestives dans l'atelier des 
imprimeurs. Saecurivagus, qui se présente comme le conseiller littéraire de 
feu Jean Brotot, imprimeur très érudit, avoue n'avoir pas hésité, sur la 
demande de Brotot, à pourvoir les célèbres prédictions de Nostradamus 
d'épigrammes de son cru et estime que lintéressé n'aura pas jugé 
inopportune pareille participation Fa 

Le second opuscule pour 1560, la Grand Pronosfication nouvelle, est 
représentatif des productions apocryphes servant des intérêts divers mais 
utilisant aussi des matériaux authentiques *, Volant et Brotot avaient obtenu 
un privilège en date du 17 octobre 1559 ; la date du 13 octobre 1560 pour 
celui de cette édition signe le faux, induisant une publication à la fin de 
l’année 1560, moment où elle n'a plus d'utilité. Le signataire en est, 
curieusement, Antoine d’Albon, abbé de Savigny et de l’île Barbe en 
Lyonnais, lieutenant général pour le roi, en l'absence du maréchal de Saint 


André : il est aussi le destinataire de la préface, au style cicéronien étranger 


aux habitudes de Nostradamus. Des prédictions sont voisines de celles de 
1555 : « Les ecclésiastiques avec les courtisans et ceulx de Robe longue, 
comme Présidens, Juges, Conseillers et Advocatz et autres ne se 
accorderont. » Mais il faut reconnaître des accents de Nostradamus dans les 
diatribes contre ses adversaires. Y sont dénoncés ceux qui, ignorant les effets 
des images célestes, jugent qu'il fait des prédictions par magie ou autre art 
défendu, alors qu'il n'use que de la vraie astrologie en bon et fidèle chrétien. 
Il fustige ces astrologues qui ne remplissent leurs papiers que de médisances 
à son encontre et « de je ne scay quoy de resveries », comme celui qui a été 
réalisé à Genève, « qui ne parle que de malédiction » et n'offre ni catalogue 
de saints, ni indication des fêtes mobiles. 

Certaines des prédictions funestes, quoique fréquentes dans les 
opuscules des années précédentes, prennent en 1560 un relief particulier, 
surtout au moment de la mort de François II. Des rapports d’ambassadeur 
laissent entendre que des pronostications de Nostradamus furent alors 
rapportées à la santé du roi. L’ambassadeur toscan avertit Côme I” que 
Nostradamus, dans ses pronostics relatifs à décembre 1560, a prédit que le 
plus jeune perdra la monarchie par une maladie inopinée : en fait, le 
pronostic suggérait seulement que « le plus jeune perdra sa monarchie” ». 
L'ambassadeur d'Espagne évoque, dans un courrier à Philippe IT au début 
de 1561, la mort d’un jeune noble juste après celle de François IT ; il lui fait 
remarquer que ces désastres ont atterré la Cour, qu'ils ont été mis en relation 
avec les menaces de ce Nostradamus qu'on ferait mieux de châtier plutôt que 
de le laisser vendre ses pronostications qui induisent de vaines et 
superstitieuses crédulités ”. L’ambassadeur vénitien Giovanni Michiel, dans 
la relation de son ambassade de 1561, à propos d’un des frères du roi qui 
risque de perdre un œil, rappelle le pronostic très populaire en France du 
fameux astrologue Nostradamus qui menace la vie de tous les princes en 
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prédisant que la reine mère les verra tous rois”. 


Nostradamus dédie son 4/manach pour l'an 1561, dont il a été conservé 
des fragments d'exemplaires, à la duchesse de Savoie, Marguerite de France, 
sœur d'Henri IL”. Nostradamus l'aurait rencontrée en décembre 1559 lors 
de son entrée à Salon, que raconte César en donnant le beau rôle à son 
père”. Les magistrats de la ville avaient tenu, malgré les circonstances — 

deuil en raison de la mort récente d'Henri II —, à honorer la visite de la 

duchesse ; ils avaient fait dresser quelques arcades de branches de buis 
couronnées d’armoiries et demandé à Nostradamus de brèves inscriptions 
latines en vers héroïques, telle celle-ci : « Sanguine Troiano, Troiana stirpe 
creata / Ef regina Cypri », c'est-à-dire « fille de sang troyen et de souche 
troyenne, reine de Chypre », en référence à la mythique origine troyenne de 
la royauté française. Un gentilhomme a affirmé à César avoir été témoin du 
long entretien quelle avait eu avec Nostradamus à qui elle fit beaucoup 
d'honneur. 

Dans son almanach, Nostradamus dédie à la duchesse une inscription en 
latin célébrant la divine Marguerite, perle des Gaules, épouse du très 
victorieux et très invincible roi de Chypre et duc de Savoie, née pour laisser 
un souvenir éternel. Il y fait des prévisions fastes pour le pape Pie IV, 
augurant, du jour de son élection le 25 décembre 1559 et de celui de son 
intronisation le 6 janvier 1560, un long règne prospère et la réunification 
de la chrétienté — en fait, Pie IV mourra en 1565 et la chrétienté continuera 
longtemps à se déchirer. Un avenir radieux est aussi promis aux 
souverains de Savoie : « Le pays de Savoye sera en suprême joye, allégresse, 
et resjouissance, et seront la plus part esmeuz en quelque gloire d'honneur et 
abondante superbe, bien servant leur Prince et Princesse, seront constituez 
en gloire et honneur, convalescence, et grandissime contentement et 
sublimation grande par victoire aux Barbares. » Le royaume de France sera, 
lui, « en suprême et sublime prospérité, non sans grandissime tumulte, 


factions, conjurations, rébellions, machinations et autres ». 


Nostradamus adresse ses ouvrages aux grands qui peuvent y lire le destin 
de leur pays, mais ses prévisions sont également utiles pour la vie 
quotidienne. Il a déjà été fait état de l'usage qu'en fait Gilles de Gouberville, 
le gentilhomme campagnard normand ; le 19 novembre 1560, il lui est 
apporté de Bayeux un almanach qui lui coûte 8 deniers”. Un auteur, qui se 
prétend le disciple de Nostradamus, publie un almanach pour 1561 dont le 
titre met en valeur les prédictions météorologiques — « An de grand neige » 
— et les dates des foires dans toute l’Europe ; il insiste sur l'utilité de cet 
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opuscule pour les marchands, mais aussi pour tout un chacun . 


Fallaces 


Quant aux productions pour 1562 et 1563, ces années de guerre civile, la 
situation est complexe. Au printemps de 1561 et à partir de mars 1562, les 
événements sont violents. Lordonnance d'Orléans de janvier 1561 est 
contraignante avec la nécessité d’une approbation ecclésiastique pour toute 
publication d’almanach ou de pronostication. Nostradamus trouvera la 
parade : Pie IV let certaines des pronostications signées alors de son nom 
sont dédiées à des ecclésiastiques. Mais par ailleurs, en décembre 1561, 
Nostradamus avait promis au comte de Tende de ne plus écrire de 
pronostications, ce qui devrait avoir des conséquences pour l’année 1563, si 
tant est que Nostradamus se soit tenu à pareille promesse et que le champ 
n'ait pas été laissé libre aux contrefacteurs. 

Si ces opuscules sont authentiques, leurs précieuses données sont à 
inscrire dans la biographie de Nostradamus en ses dernières années. S'ils 
sont apocryphes se posent les raisons de leur existence en ces temps 
troublés : propagande de ceux qui souhaitent enrôler le prophète à leur cause 
ou de ceux qui veulent ruiner sa réputation. À moins que, de date plus 


tardive, il faille, pour certains d’entre eux, y voir la main de faussaires 


voulant donner une impression de véracité en utilisant des personnages avec 
lesquels Nostradamus aurait pu être en relation. 

Un manuscrit, Les praedictions de l'almanach de l'an 1562, 1563 et 1564, 
portant quelques mentions qui seraient autographes, conserve la préface à 
Pie IV ou du moins sa teneur ; il est daté du 20 avril 1561. Nostradamus fait 
état de visions qu'il aurait eues le 1” février 1561 de « tant de grandes 
désolations » pour 1562 et 1563. Il justifie l'adresse au pape dans la mesure 
où toute la signification de l’année concerne la religion chrétienne. 1564 
sera l’année où « la substance de l’Église » connaîtra un abaissement sans 
pareil « pour le fait de la temporalité », la temporalité s'opposant à la 
spiritualité”. 

Un certain nombre de documents attestent l'existence de publications 
authentiques pour 1562 : obtention d’un privilège le 11 octobre 1561, par 
Jean Brotot et Antoine Volant” ; quittance de la somme de vingt écus d'or 
pour ses almanachs et pronostications donnée par Nostradamus, le 25 août 
1561, à ses deux imprimeurs lyonnais pour la vente de ses opuscules de 
1562”. Nostradamus fait par ailleurs référence à son nouvel almanach dédié 
au pontife dans une lettre de septembre 1561, où il invite un de ses 
correspondants allemands à en prendre connaissance. Il lui précise qu’il y 
développe en français et selon sa méthode les nombreux prodiges et 
calamités qui menacent cette malheureuse Europe. Son correspondant, en 
réponse, lui demande l'envoi de deux ou trois exemplaires qu'il aurait bien 
commandés à Lyon, s’il ne craignait pas de se retrouver avec la publication 
de quelque faussaire ”. 

En son temps, les prévisions annuelles de Nostradamus étaient 
particulièrement attendues, mais l'on redoutait toujours les faux. Les 
contrefaçons ne concernaient pas que le marché français. L’4/manach for he 
Yere M.D.LXIT, distribué par dix-neuf libraires de juillet 1562 à juillet 1563, 
contient en fait non pas les présages pour 1562 mais ceux de 1555 *. À la 


date du 1°” février 1563, Hubert Languet expédie à Camerarius, un proche 


de Mélanchthon, un courrier de Strasbourg avec un almanach de 
Nostradamus donné par un ami ; mais il se demande s’il ne s’agit pas de 
quelque contrefaçon par un typographe cupide”. Une lettre de 
novembre 1562 envoyée à l'ambassadeur en Espagne est accompagnée d’une 
pronostication merveilleuse en espagnol, présentée comme l'œuvre d’un 
moine qui l’a mise sous le nom de Nostradamus ”. 

Cette crainte de faux, largement partagée, tient à la multiplication de 
contrefaçons des opuscules de Nostradamus. Il en existe plusieurs types où il 
nest pas toujours aisé de distinguer les éléments falsifiés de ceux qui ont les 
apparences de l'authenticité, le pastiche pouvant être particulièrement 
réussi. Pour certains, le doute nest pas permis, comme pour l’Æ/manach 
nouveau, Pour l’An 1562, publié à Paris par Guillaume Le Noir et Jehan 
Bonfons ”. Ce n'est pas l’almanach que Gouberville avait en main : dans son 
journal, le 14 décembre 1562, jour de grand beau temps, où il a fait faire 
différents travaux aux champs, il relève que cétait le solstice selon 
Nostradamus, alors que, dans le calendrier de l’4/manach nouveau, le solstice 
est en date du 12 décembre. Il s’agit d’un apocryphe où la facétie le dispute 
à l’ineptie. Ainsi, dans le calendrier où chaque mois est précédé d’un 
quatrain, on peut noter de curieuses indications en face de certaines fêtes de 
saints : « Virgo non virgo », « Non erit quod erit », « Bas, bas, hault », 
« Vieïl grand mal con », « Oreille de Midas ». Que dire de celle du 8 mai — 

« App.s. Michel Cocus, cocus, beau » — sinon qu’il s’agit d’une violente 
attaque contre Nostradamus destinée à le ridiculiser et à le discréditer ! 
Après ce calendrier est placé un présage sommaire de l’année, où sont prévus 
de grandes guerres, des mutineries, des séditions, un important 
tremblement de terre, des troubles contre les rois, princes et dominateurs de 
la terre. Sont mises en avant les grandes conjonctions de Saturne et Jupiter 
et les triplicités de deux cent quarante ans, qui présagent de grandes choses 
pour les substances de l’Église, la rébellion de cités d'Italie envers leurs 


monarques, jusqu'en 1570 et dont des éléments ont été communiqués à la 


reine mère. Il est aussi fait référence à la préface adressée à Pie IV où sont 
présagées « pour le fait de la spiritualité plusieurs tristes et incroyables 
adventures ». Sont fournies des prescriptions pour la prévention de maladies 
ou l'hygiène selon les signes astrologiques ou encore la signification des 
tonnerres selon les mois, avec la précision suivante : Léopold, le fils du duc 
d'Autriche, au sixième traité de son introduction dit que s’il tonne au 
dixième signe, la signification du tonnerre advenu au premier signe est nulle 
et de nul effet ! 

Dans la Pronostication nouvelle pour 1562, Nostradamus s'adresse « À 
Monseigneur, frère et meilleur amy, que j'aye en ce monde, chevalier d’un 
vray zèle », en fait Jean de Vauzelles, prieur de Montrotier qui s’intéressait à 
l'astrologie ”. Il le tient pour son meilleur ami au monde, bien qu'ils ne se 
soient jamais vus et aient seulement entretenu une correspondance. En 
attendant une rencontre vivement souhaitée et dans la mesure où il dédie 
son almanach à Pie IV, Nostradamus a souhaité lui adresser, à lui qui est 
ecclésiastique, sa pronostication. Ils ont une telle affinité d'esprits que 
Nostradamus n'a jamais su si bien déguiser ses almanachs ou pronostications 
sous mots couverts et obscurs que Vauzelles n'ait su les entendre 
immédiatement. Ainsi quand il a écrit : « Lors que un œil en France 
règnera », « Quand le grain de Bloys son amy tuera » et en de nombreux 


autres passages. C'est une référence à ce quatrain des Prophéties de 1555 : 


En l'an qu'un œil en France regnera, 

La court sera à un bien fascheux trouble : 
Le grand de Bloys son amy fuera : 

Le regne mis en mal et doute double. IIT.55 


La mention du « grain de Bloys » présente dans la préface de Vauzelles 
invite à y voir une allusion à Gabriel de Lorge, l'adversaire d'Henri IT au 
cours du tournoi fatal. Mais Nostradamus avait écrit « grand de Bloys » et 
aucune édition des Prophéties ne donnera la leçon « grain ». Le Janus mettra 


ce quatrain non pas en relation avec la mort d'Henri Il, mais avec 


l'assassinat du duc de Guise en 1563". Le faux ne fait guère de doute, 
d’autant que cette pronostication est de même facture que celles de 1555 et 
de 1560, avec une même gravure. Les prédictions sont particulièrement 
inquiétantes. Plusieurs empereurs, rois, princes et dominateurs de la terre 
perdront leur règne, royaume, domination et seigneurie, et plusieurs d’entre 
eux mourront de peur et crainte, frayeur et timidité. Plusieurs moines 
défroqueront et erreront par le monde ; certains d’entre eux mourront, se 
repentant tardivement d’avoir délaissé la vie monastique. Pour 
novembre 1562, ce « seront deux bien grandz, qui contendront ensemble, 
l’un à la spiritualité, l’autre qui ne sera Roy, ne monarque, mais de faction de 
robe longue ». 

Un autre faux est l’4/manach pour l'an 1563 publié par Barbe Regnault à 
Paris et adressé à François de Lorraine, duc de Guise, avec une préface 
parodique, d’une obscurité consommée”. Elle débute par une allusion à 
« l’inflammation » du duc aux faits météoriques, par ce « petit éphéméris » 
calculé « par la commune escole des anciens Astrophiles, tant Grecz que 
Barbares accordant un chacun jour le juste calculement de loculte 
Philosophie, sans laquelle je veux dire tout jugement astronomique estre la 
pluspart ambigue et faux (mesmes aux jugements des nativitez) ou la 
pluspart de ma profession gist ». Le quatrain du frontispice est emprunté 
aux Prophéties, alors que, dans le texte, des quatrains proviennent 
d’almanachs de 1555, 1557 et 1562 ; comme dans le cas de l'édition des 
Prophéties par Barbe Regnault, l'ordre des vers a été changé. C'est vouloir 
ruiner toute crédibilité à accorder aux prédictions de Nostradamus. 

La difficulté de démêler le vrai du faux pour le lecteur moderne, mais 
aussi pour le lecteur de l'époque est bien illustrée par un autre Æ/manach 
pour 1563. Il est pourvu d’une dédicace, en italien, datée du 20 juillet 
1562, au légat du pape, son cousin Fabrizio Serbelloni, qui commandait en 
Provence les troupes papales venues en renfort contre les protestants. Il est 


publié à Avignon avec la mention « licentia magnificorum dominorum 


superiorum » chez Pierre Roux, qui a fait paraître le pamphlet de Videl 
contre Nostradamus et en 1562 des textes virulents contre les protestants, 
tel Le confrepoison des cinquante-deux chansons de Marot. Les prédictions sont 
une parodie du style de Nostradamus. Que penser de l'épigramme latine de 
Chevigny, qui se termine par une invocation aux mortels à être pieux — la fin 
des temps advenant -—, à croire aux choses divines, à croire à 
Nostradamus” ? La dédicace à Serbelloni sonne comme une défense et 
illustration de l’astrologie, qui pourrait être parodique. L'homme est né pour 
contempler le ciel et se réjouir de connaître la nature et la propriété de la 
Lune, la vélocité de Mercure, la bénignité de Vénus, la force et les effets du 
Soleil, limpétuosité et la férocité de Mars, la tempérance et la bonté de 
Jupiter, la froideur et la malignité de Saturne, la qualité des autres corps 
sphériques et les influences célestes. Serbelloni sétait illustré au côté de 
Sommerive dans les atrocités de la prise d'Orange commises par les 
catholiques en juin 1562 “; lui dédier un almanach alors que, par ailleurs, 
dans la correspondance privée de Nostradamus, il est fait état d’affinités 
réformées et d’une prise de parti pour le comte de Tende, est pour le moins 
curieux. Mais Nostradamus semble avoir développé des liens avec 
Serbelloni : l’année suivante, il interviendra auprès de lui pour qu’il prenne 


Chevigny comme secrétaire. 
+ 


La publication des pronostications et des almanachs avait été encadrée 
par crainte de troubles et de menaces sur l’ordre public. Ces menaces étaient 
bien réelles à lire le réformé Théodore de Bèze qui joua un rôle important 
au colloque de Poissy. Il rappelle, dans son Histoire ecclésiastique des églises 
réformées au royaume de France, l'existence de l’article de l'ordonnance 
d'Orléans sur les pronostications, dans un contexte séditieux où se trouve 
directement impliqué Nostradamus. Il rapporte qu’à Toulouse, le 15 février 


1563, peu s'en fallut que la ville ne soit entièrement détruite à cause d’une 


lettre de « ce bel Astrologue Nostradamus » qui invitait certains à se tenir 
sur leurs gardes, la ville risquant d'être prise ce jour-là. Sur l’avertissement 
de « ce beau prophète », les sentinelles et les gardes furent renforcées. La 
populace ainsi armée se souleva, cette nuit-là, si bien que la ville faillit être 
entièrement saccagée ; les notables de la ville, le cardinal, le président du 
parlement et les conseillers n'auraient pas été épargnés. C'est, pour 
Théodore de Bèze, l'occasion de lancer une virulente charge contre une 
« telle canaïlle de pronostiqueurs & devins, punissables par tout droit 
divin & humain, & notamment par un article des Estats tenus à Orléans ». 
Et de conclure que « ce nest pas de maintenant que telles ordures, par un 
juste jugement de Dieu, ruinent les Royaumes & Républiques & qu'au 
Royaume de France, plus qu'en Royaume du Monde, les bonnes & sainctes 
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ordonnances ne consistent qu'en papier  ». 


VIII 


RENOMS 


En ce « temps orageux qui par l’Europe court », Ronsard le poète va 
enrôler Nostradamus le prophète dans une bataille de papier que la tragique 
actualité va transformer en affrontement réel. Si la figure de Nostradamus 
est singulièrement ambiguë sous les plumes pamphlétaires, elle l'est tout 
autant dans le portrait quen a réalisé Pierre Woeiriot. Derrière la 
falsification et la suggestion d’une fureur bachique se lit toutefois la devise 
de celui qui se voulut aussi philosophe. Alors qu’il noue des liens étroits 
d'amitié avec le jeune étudiant français Jean de Chevigny, sa réputation 
européenne lui vaut un afflux de demandes de consultations dont le recueil 


des épîtres latines conserve le vivace souvenir. 


Ambiguités 


Ronsard évoque Nostradamus dans son élégie au poète Guillaume Des 
Autels, parue dans la première édition de ses Œuvres, en 1560, et republiée, 
deux ans plus tard, en une plaquette sous le titre d’'Élégie sur les troubles 
d'Amboise’. 

L'histoire éditoriale de cette pièce tout comme la publication de 
plusieurs opuscules pamphlétaires témoignent de l'implication active de 
Ronsard dans les polémiques religieuses comme défenseur du parti 
catholique. Cette élégie fait écho à la « Harenge au peuple françois contre la 


rebellion » rédigée par Des Autels après les troubles d'Amboise. Le propos 


premier de Ronsard est une exhortation aux poètes catholiques à prendre la 
plume contre les huguenots. Comme l'ennemi a séduit par les livres, « Il faut 
en disputant par livres le confondre, / Par livres l’assaillir, par livres lui 
répondre », mais, en 1562, les Zivres font place aux armes dans le second 
vers : « Par armes assaillir, par armes lui répondre ». Ronsard met en avant 
les sectes étrangères, les libelles et les placards diffamatoires qui mettent en 
cause les institutions catholiques, mais il déplore également la dépravation 
de l'Église depuis les premiers temps de la chrétienté. Il reconnaît les abus : 
vente des bénéfices, jeunes prélats insoucieux de leur troupeau dont ils 
prennent la laine, dilapidant les biens de l'Église en paillardise. Il invite à 
corriger « Cent mille abus commis par l’avare prêtrise ». Il regrette que la 
France soit en partie cause de son malheur, alors même qu’il l’a, par ses vers, 
mille fois avertie, et quelle soit marâtre aux siens et mère aux étrangers, 
faisant peu de cas des siens. Elle se moque et se rit des prophètes que Dieu a 
choisis parmi ses enfants afin de lui prédire son malheur. Là, figurent les 


vers consacrés à Nostradamus : 


Ou soit que du grand DIEU l'immense eternité 
Ait de NOSTRADAMUS l'enthusiasme excité : 
Ou soit que le Demon bon ou mauvais l'agite, 
Ou soit que de nature il ait l'ame subite, 

Er outre le mortel s'elance jusqu'aux cieux, 

Er de là nous redit des faits prodigieux : 

Ou soit que son esprit sombre et melancholique 
D'humeurs crasses repeu le rende fantastique : 
Bref, il est ce qu'il est, si est ce toutefois 

Que par les mots doubteux de sa prophete voix, 
Comme un oracle antique, il a dez mainte année 
Predit la plus grand part de nostre destinée. 

Je ne l'eusse pas creu, si le ciel qui depart 


Bien et mal aux humains neust esté de sa part. 


Ronsard est bien au fait des débats contemporains sur la nature et 


l'interprétation des signes”. Il ne tranche pas sur l'origine des dons de 


Nostradamus : inspiration divine, ange gardien ou démoniaque, extase, 
humeur mélancolique. Il reconnaît qu'il n'aurait pas accordé foi à ces 
prophéties si le Ciel ne les avait confirmées. La comète restée au-dessus de 
la France, la colonne ardente tombée à Saint-Germain sont comme autant 
de signes envoyés du Ciel. Faisant allusion à la mort d'Henri IT et à la 
conjuration d’Amboise, il termine par l'éloge des deux « Guysins » qui ont 
sauvé le sceptre des séditions. 

Avec son nouveau titre et sa publication en plaquette, l'élégie devient un 
pamphlet de propagande pour les Guise, justifiant leur action non 
seulement à Amboise, mais aussi à Vassy. Les multiples éditions de cet 
opuscule en 1562 et 1563 attestent sa remarquable diffusion qui fait certes 
une publicité à Nostradamus, mais à double tranchant, l’impliquant dans un 
des deux camps. 

Dans son fameux Discours des Misères de ce Temps à la reine mère du roi, 
publié en juin 1562, Ronsard allègue les écrits des antiques prophètes, les 
songes menaçants et les hideuses comètes qui avaient prévu depuis 
longtemps que 1562 serait une année de malheur pour les Français qui, tels 
les Hébreux, nont voulu ajouter foi aux prophètes de Dieu ; le Ciel envoie 
par pitié au Français songes, visions et prophètes pour qu'il se repente”. 
Mais Ronsard ne semble plus avoir en tête Nostradamus. Dans son 
pamphlet de 1563, La response aux injures et calomnies de je ne sais quels 
prédicants et ministres de Genève, postérieur à la paix d’Amboise, Ronsard 
assimile, comme interprètes du vouloir de Dieu, les pontifes, les prophètes 
et les poètes. Il mentionne les poètes Eumolpe et Orphée qui avaient l’âme 
tout échauffée d’Apollon, qui apportèrent aux Grecs la magie, qui 
connurent les secrets des astres, qui lisaient les présages dans les entrailles 
des bêtes‘. À la même date, dans l'hymne de l'automne, il fait référence au 
démon qui préside aux Muses, qui lui donna une fureur d'esprit, lui 


inspirant le don de Poésie. Le poète se fait prophète : 


Que Dieu n'a concedé qu'à l'esprit agité 


Des poignans aiguillons de sa divinité : 

Quand l'homme en est touché, il devient un prophete, 
I] predit toute chose avant quelle soit faite ; 

I] cognoist la nature, ef les secrets des cieux, 

Er d'un esprit boüillant sesleve entre les Dieux. 
I] cognoist la vertu des herbes et des pierres, 

Il enferme les vents, il charme les tonnerres, 
Sciences que le peuple admire, ef ne scait pas 
Que Dieu les va donnant aux hommes d'icy-bas, 
Quand ils ont de l'humain les ames separées, 

Er qu'à telle fureur elles sont preparées, 

Par oraison, par jeune, ef penitence aussi, 


Dont aujourd'huy le monde a bien peu de souci : 


Mais, Ronsard, dans cette célébration du prophète, tel que devait se 
vouloir Nostradamus, ne le cite pas. La seule autre mention qu’il fait de 
Nostradamus est pour inviter, en 1565, le destinataire d’une ode à ne pas se 


soucier de ses prédictions : 


Fuis toutes sortes de douleurs, 

EF ne prens soucy des malheurs 
Qui sont preditz par Nostredame. 
Ne romps ton tranquille repos 


Pour Papaux ny pour Huguenotz ” 


Faut-il y voir quelque influence de ses amis qui se moquent de Nostradamus 


dans le cercle de Jean de Morel” ? 


La référence à Nostradamus dans l'élégie avait, toutefois, suffi à 
déchaîner la verve des adversaires protestants de Ronsard qui, dans les 
polémiques, lui reprocheront d’avoir cité Nostradamus. Ainsi en est-il dans 
deux ouvrages de 1563 qui répondent aux discours de Ronsard sur les 
misères de ce temps. Le pasteur protestant Antoine de Chandieu pastiche 


les vers de l’élégie de Ronsard sur Nostradamus : 


Car Dieu ne le conduit, ains le malin l'agite 


Quand de nature il cuide avoir l'ame subite 
Esprits fols, pires que le diable 


à 
Menteuse voix ”. 


André de Rivaudeau, lui, se fait virulent contre cet « insensé Ronsard » 
et ce « maudit Nostradame » : 


© insensé Ronsard, oses tu recevoir 

Ce maudit Nostradame, approuver son savoir, 
Le disant veritable, et pour un maniacle, 
Dementir du seigneur le non fautif oracle ? 
Maïs fu as pour cecy en sa faveur escrit 


Qu'un Poete et devin ont presque mesme esprit ” 


Pour les protestants, Nostradamus est à ranger du côté des papistes. Une 
plaquette dédiée au prince de Condé, sous le titre La déclination des Papes, 
Contrepronostication à celle de Nostradamus de Pie quatrième, fournit une pièce 
contre lui et la dédicace de son almanach à Pie IV : il y est annoncé que 
toute la France échappera à la papauté : « Alors sera Nostradamus / Fort 
estonné et bien camus [déçu] ”. » Conrad Bade, l'éditeur, en 1560, à 
Genève, des violentes Safyres Chrestiennes de la cuisine Papale, publie en 1562 
Les vertus de nostre maistre Nostradamus. Louvrage nest plus connu que par 
un passage cité par Du Verdier dans sa Bibliothèque, flèche finale qui vise le 


piètre versificateur quest ce « diseur de matines » : 


J'oublioy de dire en un mot 

Qu'il rime comme poix en pot : 
Maïs pour un diseur de matines 

I] couppe mal ses feminines. 

Ses vers sont faicts à estriviere 
Fort courts devant et longs derriere, 
Et sont naïz, soubs tel horizon 
Qu'il n'y a ny sens ny raïson : 
Tellement que ce docte Homere 
Semble estre fils de sotte mere 


Qui jadis rimoit en dormant, 


Ou plustost dormoit en rimant 7. 


L'auteur rejoint Couillard qui évoquait aussi des vers sans sens, ni raison. 
+ 


Un témoignage est représentatif de la diversité des jugements portés sur 
Nostradamus. Il émane de l’archidiacre Gabriel de Saconay, chantre de 
l'église Saint-Jean de Lyon ”. Saconay est un adversaire de Calvin qui l'avait 
violemment pris à parti dans un ouvrage de 1561. À propos du dogme 
controversé de la transsubstantiation, Calvin prétendait que, pour Saconay, 
il était aussi facile de transsubstantier le pain en corps du Christ que de 
transfigurer une femme en homme, puisque son divertissement favori, qu’il 
organisait pour réjouir ses hôtes, était précisément d'introduire des femmes 
en habit d'homme ; il lui reprochait d'y avoir participé avec cette « paillarde 
assez renommée » appelée la Belle Cordière *. Saconay rapporte en 1572 
une scène qui se serait déroulée au début de la décennie précédente, 
prodigue en événements politiques et religieux dramatiques, « dans une 
maison des plus plaisantes et aërées de Lyon », c'est-à-dire sur la colline de 
Fourvière. À l'issue d’un repas en bonne compagnie, Nostradamus, à qui 
lon demandait quelles étaient ses pensées, alors que, de la fenêtre, il 
jouissait d’un panorama sur toute la ville, répliqua qu’il contemplait la belle 
église de Saint-Jean dont la ruine était sûre ; si elle nétait pas sous la 
protection de Dieu, il nen resterait pas pierre sur pierre. Saconay fait 
remarquer quelle échappa de peu à une totale destruction ; lors de la prise 
de la ville par les protestants et des exactions du baron des Adrets, en 
mai 1562, elle fut, en effet, endommagée et pillée. Pour Saconay, c'est le 


diable qui avait dû ainsi en avertir Nostradamus, « favori de Satan » ! 


Simulacre 


Un portrait de Nostradamus, en date de 1562, est à l’image de cette 
période de confusion où les uns le disent luthérien, les autres papiste. Le 
front large, les joues vermeilles, les yeux flamboyants, la barbe longue, ces 
traits que Chevigny lui prête sont ceux sous lesquels le graveur lorrain Pierre 
Woeiriot, qui séjourna à plusieurs reprises à Lyon, l’a immortalisé à 
l'approche de la soixantaine. Mais les inscriptions latines sont pour le moins 
surprenantes. Si la principale précise qu'il est dans sa cinquante-neuvième 
année, les deux autres sont singulièrement dévalorisantes. L'une fournit une 
devise, « FOLLIX O NIMIVM PRIOR AETAS », avec un curieux fo//ix pour fe/ix, 
qui évoque le /oo/ish de ses détracteurs anglais ”. L'autre est encore plus 
étonnante : « Me victum baccho lachrymas effundere dicunt », c'est-à-dire : « Ils 
disent que, vaincu par l'ivresse, je verse des larmes à Bacchus. » Il s'agirait 
donc d’un portrait à charge contre un Nostradamus fol et disciple de 
Bacchus. Le dessin n’a pourtant rien d’une caricature et les traits ne sont pas 
vraiment ceux d’un vieil ivrogne. 

Ce portrait est connu par une épreuve d’une gravure sur cuivre, de taille 


sq À D: ” 
réduite . Pierre Woeiriot, auteur de quelque quatre cents gravures et d’une 


quarantaine de portraits de 1555 à 1589 qui avait commencé sa carrière 
dans l’orfèvrerie, a pour particularité et de dessiner et de réaliser lui-même la 
gravure. Dans le Pinax iconicus, qui comporte son remarquable autoportrait, 
il précise qu'il dessine les traits des figures, sans en excepter la lettre, c'est-à- 
dire les inscriptions, qu'il les grave avec la pointe du burin, qu'il les met sous 
la presse et en tire les épreuves %, IL en existe souvent des états différents, des 
modifications pouvant être apportées à la plaque de cuivre avant de 
nouvelles impressions. Aïnsi, en 1555, le jeune Woeiriot avait réalisé le 
portrait d’une Laïs lyonnaise, comme l'indique l'inscription latine dans le 
cartouche ” ; elle fut, dans une seconde épreuve, remplacée par la mention 
« LOISE LABBÉ LIONNOISE », non sans qu'il reste encore visible quelque 
trace de la première version. 

Pour le portrait de Nostradamus, dont la disparité entre le visage et les 
inscriptions injurieuses est flagrante, le témoignage du bibliographe La 
Croix du Maine suggère qu’il y eut plusieurs états de la gravure. En effet, en 
1584, dans la rubrique « Nostradamus » de sa Bibliothèque, il mentionne 
l'existence de ce portrait de 1562, mais avec la devise « Foelix ovium prior 
aetas » (« Heureux le premier âge des brebis ») . C’est sous cette forme que 
la postérité a retenu la devise de Nostradamus, interprétée comme le regret 
d’un âge d'or pastoral ”. Elle diverge, toutefois, de celle de la seule épreuve 
connue de la gravure qui offre fo/lix et non foelix et o nimium et non ovium. 
Il faut donc supposer que La Croix du Maine fournit un état antérieur de 
cette gravure avec la graphie foelix et un ovium qui pourrait être une 
mauvaise lecture de o nimium ou une tentative de rendre intelligible une 
phrase qui n'a pas été comprise. Ce sont en fait autant d’altérations de la 
phrase « Felix nimium prior aetas » (« Le premier âge heureux entre tous »). 
Il s’agit, en réalité, d’un vers du philosophe néoplatonicien Boëce (T° siècle) 
dans la Consolation de Philosophie”. C'est le début d’une évocation de la 
félicité de l’âge d'or où l’homme se contentait de ses labours, ignorait le luxe 


émollient ; elle se terminait par le souhait de revenir aux mœurs des 


premiers temps, innocents de tous meurtres, et par le regret que la passion 
de posséder soit un feu aussi dévorant que les feux de l’Etna et que l’on se 
soit avisé de déterrer or et gemmes, périls précieux. Telle était donc la devise 
de Nostradamus. Mais, défigurée, elle a été totalement ignorée ; on ne 
saurait, pourtant, en sous-estimer l'importance. Boèce et la Consolation de 
Philosophie choisie comme figure emblématique par Nostradamus invitent à 
considérer comment Nostradamus se pose primordialement en philosophe, 
faisant, du magnifique texte de Boèce, une leçon de vie. 

Dans un premier temps, le portrait de Nostradamus par Woeiriot devait 
donc comporter la devise empruntée à Boèce, peut-être sous la forme 
« Foelix o nimium prior aetas », avec un o exclamatif. Dans un second état, la 
devise a été falsifiée par la transformation du e de Foelix en /. Il aurait alors 
été ajouté la troisième inscription faisant de Nostradamus un émule de 
Bacchus. Les habitudes de Woeiriot suggèrent que la transformation de la 
plaque de cuivre est de son fait et, par conséquent, la dévalorisation du 
personnage de Nostradamus. Comment comprendre pareille volte-face ? 

Que Woeiriot se soit attaché à représenter Nostradamus ne saurait 
étonner, à considérer les centres d'intérêt de certains de ses amis et leurs 
sujets de prédilection proches de ceux de Nostradamus. Barthélemy Aneau, 
à qui Woeiriot a dédié en 1561 son livre sur les anneaux d'orfèvrerie, est le 
traducteur en français de l'ouvrage de Gesner sur les remèdes secrets” ; il est 
l’auteur d'ouvrages où l’alchimie et les emblèmes occupent une place de 
choix. La gravure que Woeiriot a réalisée du poète gascon Bernard Du Poey, 
ornée de signes et de figures astrologiques, a longtemps été considérée 
comme représentant Aneau ”. 

Mais, à l'époque où Woeiriot effectue le portrait de Nostradamus, il 
passe au protestantisme sous l’impulsion de son ami le poète Louis Des 
Masures, lui-même récemment converti. Woeiriot avait réalisé le portrait de 
Des Masures en 1560”. Il lui dédiera en 1566 un de ses deux portraits de 


Calvin, le « Calvin au béret », avec buste de Calvin sur un piédestal ; sur la 


console est portée la mention « Ludovico Masurio » (« À Louis Des 
Masures »), mal effacée dans un deuxième état, comme le montrent 
certaines épreuves subsistantes. 

Wociriot aurait-il sacrifié Nostradamus à ses nouvelles convictions ? À 
l’image du sort que Des Masures réserve à Ronsard ? Le parallélisme est 
frappant. Des Masures fut, un temps, très proche de Ronsard. Dans 
l'édition des œuvres de 1560, le cinquième livre des Poèmes de Ronsard 
débute par un sonnet de Des Masures et se termine par une élégie de 
Ronsard au même Des Masures, figure majeure du livre. Juste avant cette 
dernière pièce se trouve la fameuse élégie à Des Autels, où Ronsard évoque 
Nostradamus, en s'interrogeant sur ses dons divinatoires. Harmonie de 
courte durée. Des Masures, après sa conversion, s'en prend à Ronsard « yvre 
de gloire » dans un pamphlet de 1563 où il est dit que Calvin et Bèze « le 
laissent pour yvre, orgueilleux, fier et sot”" ». Nostradamus put être frappé 
du même discrédit. La seconde phrase dépréciative du médaillon de 
Nostradamus par Woeiriot serait une réponse à la question posée par 
Ronsard dans son élégie à Des Autels : Nostradamus est inspiré non pas par 
la fureur apollinienne, mais par la fureur bachique. Une réponse 
vraisemblablement en toute connivence avec Des Masures qui connaissait 
bien l’élégie de Ronsard à Des Autels. Par ailleurs, Calvin était un violent 
adversaire de l'astrologie judiciaire, « folle curiosité », à laquelle il avait 
consacré un opuscule fustigeant une « superstition diabolique » et ces « fols 
speculatifs qui se promenent par-dessus les nues” ». Il a pu être reproché à 
Woeiriot d’avoir fait le portrait de Nostradamus. En un second temps, en 
dénigrant Nostradamus, Woeiriot s’associait à la condamnation calvinienne 
de l'astrologie judiciaire et à la réprobation du prophète enrôlé sous la 
bannière catholique dans l'opuscule de Ronsard. 

Les inscriptions du second état de la gravure qui représente 
Nostradamus moquent doublement l’astrologue, affichant les griefs de ses 


détracteurs : folie et inspiration bachique. Il a dû en être tiré un certain 


nombre d'épreuves, utilisées comme instrument de propagande. Le premier 
état, lui aussi certainement bien diffusé — il y a alors un commerce florissant 
de l’estampe -—, dut être fait d’après nature. Nostradamus aurait posé devant 
Woeiriot à Lyon — peut-être au début de 1562, avant avril, date à partir de 
laquelle, durant une année, Lyon fut gouverné par des consuls protestants et 


: | ; 26 
un conseil de l'Eglise réformée”. 
+ 


Le portrait de Woeiriot correspond à l’image que Chevigny, déjà 
plusieurs fois cité, donne de Nostradamus dans la version latine du Janus. 
C'est au cours de la décennie 1560 que Nostradamus noua avec le 
Bourguignon Jean de Chevigny, son cadet de plus de trente ans, des liens 
d'estime et de confiance. Il existe entre les deux hommes une grande 
proximité intellectuelle et une affection quasi filiale du cadet pour l'aîné, que 
deux lettres de Chevigny permettent de mesurer. En septembre 1560, 
Chevigny exprime sa gratitude pour l'accueil que lui a réservé Nostradamus, 
cet homme si cultivé, ce médecin si éminent, celui qui emporte la palme 
entre tous les astrologues européens, qui lui a si aimablement proposé le 
calcul de son horoscope ; Chevigny est né le 23 janvier 1536”. Il se permet 
de demander à Nostradamus celui de son frère, assurant que, de leur vie, ils 
noublieront ses bienfaits. Comme il s'apprête, après son tour des universités 
françaises, à faire celui des universités allemandes, Chevigny se dit prêt à y 
rendre tout service à Nostradamus. En mai 1563, Chevigny, tout en 
remerciant de ses libéralités Nostradamus, qu'il appelle plaisamment 
« sacrosaint prêtre du Soleil et de la Lune », l’informe qu'il ne donnera pas 
suite à l'offre de poste de secrétaire auprès du gouverneur d'Avignon, 
Fabrizio Serbelloni, que Nostradamus l’invitait à accepter. Il est pourtant 
reconnaissant de l’insistance de Nostradamus qui se serait entretenu à trois 
reprises à ce sujet avec Serbelloni ; mais il fait part de son peu de goût pour 


ce type de tâches, de son manque d’ambition, de son souhait de continuer à 


se consacrer à l'étude et à la lecture dans une heureuse tranquillité, de son 
intérêt pour les traités philosophiques. Comme il se plaît à l'écrire, les études 
ont occupé sa jeunesse, elles seront le soutien et la consolation de ses vieux 
jours. Il illustre son propos de citations de Cicéron, d'Horace et de Sénèque 
qui célèbrent le doux repos, l'obscure position qui permet de jouir de calmes 
loisirs. Plusieurs des derniers almanachs de Nostradamus sont accompagnés 
de vers latins de Chevigny. Les deux hommes durent avoir des échanges 
approfondis sur leurs lectures, sur leur vision du monde. La devise 
boécienne de Nostradamus avait tout pour plaire au jeune philosophe. 
Auparavant, Chevigny avait suivi à Paris les enseignements de Jean Dorat, 
alors lecteur de grec au Collège royal ; celui-ci put éveiller sa curiosité pour 


Nostradamus. 


Consultations 


Indépendamment de ces liens étroits noués entre Nostradamus et 
Chevigny venu le consulter, la correspondance de Nostradamus a conservé 
le souvenir de particuliers qui, tant de France que de l'étranger, souhaitent 
recourir à ses prédictions et s'adressent à lui directement par courrier ou par 
le truchement de jeunes étrangers séjournant en France. De nombreuses 
demandes proviennent d’Augsbourg, importante place financière et 
commerciale, ville des Fugger, ces riches banquiers mécènes de l'ouvrage 
d’Apian sur les inscriptions, ville également du célèbre astrologue Cyprian 
Leowitz. 

La vingtaine de lettres de la correspondance de Nostradamus avec 
Lorenz Tubbe et avec Hans Rosenberger donne une idée de la passion pour 
l'astrologie des Allemands d’Augsbourg, mais offre aussi de précieux 
renseignements sur les pratiques de Nostradamus”. Tubbe se dit prêt à 
procurer à Nostradamus une clientèle intéressée par l'astrologie parmi les 


nobles des riches cités d'Allemagne. Il est, au début de leurs échanges, 


étudiant à la faculté de droit de Bourges où il prépare son doctorat — qu'il 
obtiendra en 1561 -, avec l'espoir d’un poste de professeur dans une 
université allemande. Il était alors d'usage pour les étudiants de fréquenter 
plusieurs universités en Europe, peregrinatio academica facilitée par 
l'utilisation du latin comme langue d'enseignement et de communication 
entre étudiants de nations différentes. Tubbe est, à la faveur de son séjour en 
France et de ses connaissances du latin et du français, un intermédiaire et 
interlocuteur privilégié. Il écrit à Nostradamus avoir été sollicité par un 
riche propriétaire de mines de métal du Tyrol, Hans Rosenberger, négociant 
et financier d’Augsbourg, qui a entretenu auprès de lui pendant trois ans les 
meilleurs mathématiciens. 

Admiratif des prévisions astrologiques de Nostradamus, Rosenberger 
aurait souhaité que celui-ci étudiât son thème de naissance selon sa propre 
méthode. Il voudrait connaître ses bonheurs et malheurs à venir, les 
honneurs et dignités prochaines et, surtout, le devenir de ses mines dans 
lesquelles il a investi beaucoup d’argent. Il promet à Nostradamus de justes 
rémunérations en échange de ses réponses et de ses conseils. 
Ultérieurement, Rosenberger sollicitera une interprétation du thème de ses 
fils, n'ayant pas été convaincu par celles de plusieurs autres astrologues. Par 
ailleurs, le frère de Rosenberger, Marquard, passionné lui aussi d’astrologie, 
bon connaisseur des œuvres de l’astrologue Leowitz qui a rédigé un livre sur 
son thème astral, en souhaite une nouvelle interprétation par Nostradamus. 
Ayant subi de graves revers de fortune et réfugié dans un monastère 
d’Augsboursg, il requiert un avis sur le meilleur projet de négoce : soit achat 
de fer et transformation en acier près de Leipzig, transport et échange en 
Espagne contre de l’alun importé ensuite à Hambourg, distribué dans les 
ports de la Baltique et échangé, en partie, contre du cuir moscovite ; soit 
transport d’une partie de l'acier d'Hambourg à Rouen, Paris, Bayonne, 
centres de sidérurgie ; soit achat de fer dans les Alpes, transformation en 


acier et vente en Allemagne. Les demandes de ces deux industriels, dans des 


situations critiques, concernent donc en priorité le succès de leurs 
entreprises. 

Tubbe, lui-même, est féru d’astrologie. Il se réjouit d’apprendre que 
Nostradamus a pris connaissance des éphémérides de Cyprian Leowitz, qui 
concernent les années 1556 à 1606, magnifique ouvrage de plus de mille 
pages publié à compte d'auteur. Tubbe, qui est l’auteur d’une des pièces 
liminaires, a été chargé de trouver un libraire à Paris susceptible d'écouler les 
exemplaires restants”. Les libraires pressentis s'étant montrés peu intéressés 
par les éphémérides, Tubbe souhaiterait connaître l'opinion de Nostradamus 
à ce sujet. Par ailleurs, il précise que les explications de Leowitz sur les 
prochaines éclipses de 1554 à 1606, accompagnées chacune d’une gravure, 
n'ont pas eu plus de succès que ses éphémérides”. Tubbe reconnaît qu'en 
Allemagne sont surtout appréciées les éphémérides de Johannes Stadius, 
parues en 1556 et établies à partir des tables pruténiques ”. Il cite un peu 
plus loin l’astronome et mathématicien allemand Erasmus Reinhold comme 
auteur de ces tables astronomiques publiées en 1551 (et qui aideront à 
répandre les méthodes de calcul de Copernic à travers l'Empire)”. Il se 
désole de la situation de l'astrologie en France. Aussi regrette-t-il de ne pas 
avoir apporté d'Allemagne les livres qui lui permettraient de calculer les 
révolutions des prochaines années ; il ne pouvait se douter que cette partie 
de la philosophie, la plus belle selon lui, soit si négligée dans les universités 
françaises ! Il se plaint que les Français, qui auraient pu l'aider à venir à bout 
de la traduction latine du commentaire d’un thème astral par Nostradamus, 
ignorent l'astrologie et que peu d'entre eux aient des connaissances en 
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géométrie . 
& 


Pour les Allemands, Nostradamus fait donc exception dans ce désert 
français. La singularité de ses méthodes séduit. Nostradamus, qui estime 


que sa réputation tient à son travail et à son zèle inlassables déployés depuis 


plus de quarante ans de pratique de la médecine et de l'astrologie judiciaire, 
les explicite à plusieurs reprises. Il précise avoir établi le thème de naissance 
de Karl, fils de Rosenberger, selon trois méthodes — celle des Indiens, celle 
des Babyloniens et la sienne. Il s'est aussi inspiré de la physionomie de Karl, 
comme des prénom et nom respectifs de la mère de Rosenberger et de son 
épouse. Quant au thème astral de l’autre fils de Rosenberger, Hans, 
Nostradamus commente celui qu'il a établi selon sa méthode fondée sur 
l’horoscope et celui qui l’a été selon la méthode habituelle des astrologues, 
fondée sur l’ascendant — dans les deux cas avec un triple calcul”. Il a, de 
plus, utilisé un planisphère avec l’astrolabe hérité de son trisaïeul maternel, 
Jean de Sainct Remy. Il avoue avoir dû, pour cause de longueur, négliger 
certains détails : autrement, c'est une Z/iade qu'il lui aurait fallu écrire ! En ce 
qui concerne le thème de Rosenberger, qui avait été calculé selon la 
méthode indienne, il se propose de le réexaminer : Rosenberger lui avait fait 
état de sa difficulté à situer les prédictions de Nostradamus dans le temps et 
à distinguer le présent du passé, le passé du futur. Nostradamus se dit 
conscient des éventuelles railleries suscitées par la méthode indienne. Cette 
correspondance laisse percer une certaine inquiétude de sa part sur la 
validité de ses travaux. Ainsi, étonné de ne pas recevoir de nouvelles de 
Rosenberger, il se demande si celui-ci, avec Leowitz, ne tournerait pas ses 
écrits en dérision ; une simple erreur commise par un homme pourtant de 


mérite peut déclencher la moquerie. 


Nostradamus nhésite donc pas à recourir au nom de la mère et à la 
physiognomonie ”. Un célèbre livre de prédictions astrologiques invitait à 
utiliser ces techniques, le Livre d’Arcandam, mystérieux auteur dont le nom 
apparaît au X° siècle. Richard Roussat édita en 1541 cette sorte d’usuel qui 
fut traduit en français en 1556”. Pour déterminer la constellation d’un 
enfant suivant cette technique, il faut prendre son nom et celui de sa mère et 


faire la somme des lettres correspondant aux chiffres romains — I, V, X, L, 


C, D, M -, puis diviser la somme par 29, en référence aux vingt-neuf 
constellations, et appliquer le reste aux signes du zodiaque divisés en deux 
ou trois constellations. Un autre calcul est également possible : diviser la 
somme des deux noms par 30. Nostradamus utilise le nom de la mère pour 
les thèmes des fils de Rosenberger. Il met aussi à contribution la 
physiognomonie, faisant remarquer, par exemple, que leffigie de 
Rosenberger sur une médaille correspond à ses calculs astrologiques et est le 
reflet d’un personnage temporairement mélancolique. À propos du 
marchand allemand Christoff Kraft, qui sert d’intermédiaire dans sa 
correspondance avec Tubbe, Nostradamus relève que son portrait 
astrologique tout comme la signification de son nom témoignent de 
l'honnêteté de ce vrai modèle de sincérité germanique. 

Dans ses interprétations, Nostradamus multiplie les conseils et les 
prédictions fastes. L'année 1562 s'annonce particulièrement favorable pour 
Rosenberger. Tous les préjudices antérieurs seront compensés. Il va 
apprendre très prochainement des choses étonnantes. Ses mines révéleront 
de nouvelles richesses. Une veine d'argent, exiguëé, qui aurait dû être 
délaissée des prospecteurs, sera en fait intarissable ; pendant son 
exploitation, une apparition, vite évanouie, glacera d'effroi les mineurs. 
Nostradamus fournit des indications précises sur la localisation des 
gisements : jusqu'à la mi-mai, les mineurs de Rosenberger doivent suivre 
Vénus à l'Est pour trouver de nouvelles veines ; ils pourront revenir ensuite 
en arrière. Il réitère, avec force détails astrologiques, les prévisions heureuses 
pour Rosenberger, ses enfants et ses frères. Il lui répète souvent son conseil 
de ne pas abandonner ce qu’il a entrepris. 

Si le recueil des épîtres latines contient un certain nombre de thèmes 
astraux calculés par Nostradamus, ïl est surtout attendu de lui 
l'interprétation de thèmes souvent dressés par d’autres. Les particuliers 
nhésitaient pas à faire appel aux interprétations de plusieurs astrologues et à 


les mettre en concurrence. La correspondance de Nostradamus en témoigne. 


Avant d'achever les thèmes de naissance des fils de Rosenberger, 
Nostradamus souhaiterait disposer le plus vite possible des thèmes calculés 
par Leowitz. Tubbe transmet à Nostradamus son propre thème de 
naissance, calculé selon la méthode de Regiomontanus ; il lui fait part des 
interprétations déjà proposées par le frère d’Érasme Reinhold et par 
Leowitz qui lui a prédit d’heureux événements. Mais, pour Tubbe, il y a un 
seul Nostradamus qui vaut tous les autres. Il est prêt à tout accepter de lui, 
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fût-ce l'annonce d’une mort violente’. 


Les questions spécifiques auxquelles Nostradamus doit répondre sont 
variées. Un religieux qui souhaite être délié de ses vœux lui lance un appel 
au secours, craignant, même en cas d'obtention d’une dispense, d'être jeté en 
prison par ses supérieurs ; né le 20 mars 1512, il prie Nostradamus 
d'examiner son thème, qui est sous l'influence de Saturne, afin de savoir s’il 
peut échapper aux périls prévisibles”. Nostradamus aurait même été 
sollicité pour se prononcer sur un vol sacrilège, si l'on peut ajouter quelque 
foi à la copie du XVIII siècle d’une lettre adressée aux chanoines de la 
cathédrale d'Orange”. Les chanoines avaient constaté la disparition 
d'objets sacrés après l'occupation de la cathédrale par les huguenots en 
décembre 1561. Nostradamus leur assure, après avoir dressé le thème astral 
du moment où se fait cette interrogation — le 3 février 1562 à 
quatre heures —, que le vol a été perpétré avec la complicité de deux d’entre 
eux ; il s'agirait de ceux qui, dans les discussions sur la meilleure manière de 
protéger l’argenterie, avaient proposé de la vendre, alors que certains étaient 
d'opinion de fondre le trésor et de le mettre en lingots ; ils étaient devenus 
soldats. Il nest pas exclu, toutefois, qu'il s'agisse d’une lettre apocryphe 
relevant d’une propagande anticatholique. 

Plusieurs missives abordent les problèmes posés par l’illisibilité de 
l'écriture de Nostradamus et par son utilisation du français, plus explicite 


pour lui que le latin, mais qui contraint certains destinataires à recourir à des 


traductions. En 1560, Tubbe assure Nostradamus qu'il aurait déjà été 
rémunéré par Rosenberger, si son travail n'avait pas été rédigé en français 
d’une écriture quasi indéchiffrable, même pour des lecteurs français. Tubbe 
a dû se contenter de transmettre à Rosenberger les calculs et le titre des 
quarante-deux chapitres. Il renvoie son manuscrit à Nostradamus, en lui 
demandant une traduction en latin transcrite par un secrétaire. Six mois plus 
tard, Tubbe s'inquiète du silence de Nostradamus, craignant qu’il ait pu se 
vexer du renvoi de son manuscrit, mais, trois mois après, il peut se montrer 
satisfait de la copie du secrétaire de Nostradamus, qu'il se propose de 
traduire en latin, puis en allemand Le 

Il nen fut pas toujours ainsi. Nostradamus, dans une lettre de 1565, se 
dit circonspect devant la demande d’horoscope formulée par le seigneur 
allemand Anton Schorer : quatre ans plus tôt, celui qu’il avait réalisé pour le 
frère de ce dernier lui avait été retourné et une nouvelle transcription n'avait 
pas eu plus de succès”. Nostradamus ne facilite guère la tâche de ses 
correspondants, allant jusqu'à reconnaître — aveu révélateur — n'avoir pas 
disposé, avant le départ du messager, du temps nécessaire à la relecture du 
thème transcrit par son secrétaire et qui aura peut-être été mutilé par 
endroits en raison des difficultés de lecture ! À côté de l'écriture, l'obscurité 
du contenu peut être mise en cause, les correspondants de Nostradamus 
n'hésitant pas à solliciter l'envoi d’interprétations plus claires. 

La rémunération de Nostradamus est de même un sujet souvent évoqué 
dans sa correspondance. Il peut s'agir d'espèces ou d'objets de valeur. Ainsi, 
Nostradamus a préféré recevoir de Rosenberger des coupes de vermeil à la 
mode allemande. Celle que Rosenberger lui envoie, ornée de ses armoiries, 
est si admirable, lui écrit Nostradamus, qu'on la croirait ciselée par Vulcain 
lui-même, belle comme la lampe d’Anacréon. Nostradamus ne sait s’il doit 
admirer en l'occurrence davantage le talent des artisans ou la royale 
générosité du donateur. Rosenberger lui offre aussi son effigie avec, au verso, 


la représentation d’une de ses mines. Le frère de Rosenberger propose, lui, 


vingt couronnes pour l'interprétation de son thème calculé par un autre 
astrologue. Les horoscopes du fils de l'empereur ont été, comme on le verra, 
l'occasion de marchandage et de chantage. Par ailleurs, l'original de la 
dernière lettre de Nostradamus à Lobbet fait état de nombreux échanges 
avec Gaspar Fleckhaimer, bourgeois et patricien d’Augsbourg, pour 
s’accorder sur un paiement en monnaie d’or italienne”. 

La correspondance suivie de Nostradamus permet également de mesurer 
les difficultés et les aléas de la transmission du courrier : messages rares à la 
mauvaise saison, missives interceptées par des envieux, longueur des délais. 
Le fils d’un conseiller de l'électeur palatin a apporté à Lyon la coupe promise 
à Nostradamus et un Allemand d’Heidelberg est chargé de la lui remettre. 
La lettre d’un Hongrois, envoyée de Padoue, transite par un Allemand 
d’Augsbourg installé à Montpellier. Tubbe invite Nostradamus à adresser 


ses réponses soit à Bourges, soit à Lyon chez le marchand allemand 


Christoff Kraft. 
& 


Quant à la validité et au succès des prédictions de Nostradamus, certains 
lui font une entière confiance. Comme le lui écrit Rosenberger, aucun des 
nombreux mathématiciens qu’il a pu consulter n'allie comme Nostradamus 
les admirables vertus nécessaires à la connaïssance des sciences occultes et 
des mathématiques. Rosenberger a été émerveillé de constater l'exacte 
réalisation des pronostics de Nostradamus, qui n'a vraiment pas son pareil 
dans toute l’Europe“. Il se demande s’il est illustre par ses ancêtres dont il 
tient sa science ou si cest lui qui les rend illustres. Un médecin de Gap, 
Benoît de Flandria, en invitant Nostradamus à commenter son thème astral 
et ses directions, loue sa renommée universelle, sa science des astres quasi 
divine, la prudence de ses présages, la bienveillance de ses conseils”. 

Un correspondant invité par Nostradamus à se renseigner sur les 


astrologues italiens affirme nen avoir entendu parler d'aucun. Un seul nom, 


écrit-il, est sur toutes les lèvres : celui de ce très célèbre Nostradamus“. La 
lettre de cet admirateur, toutefois, n’est pas exempte de reproches. À propos 
du maître de maison emprisonné pour dettes, mais qui pourrait être libéré si 
l'on découvrait ce que l’on cherchait, la réponse de Nostradamus, trop 
obscure, demanderait à être clarifñiée. Lui-même attend son thème astral 
promis. Sans vouloir critiquer les pronostics précédents de Nostradamus, il 
lui faut reconnaître que certains lui semblent peu convenir, comme le 
présage d’une heureuse fortune en Italie, alors qu’il n'y a guère subi que des 
déboires. Mais ces erreurs doivent provenir d’une heure de naissance 
erronée, aussi il la rectifie à une demi-heure près ! Une discordance 
l'intrigue néanmoins : alors que Nostradamus lui avait toujours prédit du 
bien pour la fin de l’année, il lui conseille de se méfier de cette année 1559, 
un 23, sans précision toutefois de mois. 

Les consultations neurent pas toujours le succès escompté. Videl s'est 
fait un malin plaisir de relater une consultation par deux gentilshommes qui 
en avaient dénoncé l’inanité”. Il est des mises en cause plus subtiles. Telle 
l'aventure funeste du capitaine Pins, rapportée, vingt ans plus tard, par 
l'historien La Popelinière pour dénoncer une soumission aux présages des 
astrologues et des nécromanciens, leur abus et la mauvaise interprétation qui 
pouvait en être faite *. Ce jeune et brillant capitaine, désireux de connaître 
les honneurs qui lui étaient destinés, se rendit à Salon auprès de ce fameux 
astrologue Nostradamus, qui lui prédit que, arrivé au sommet des honneurs, 
il devrait se montrer, par quelque entreprise extraordinaire, digne du grade 
qui lui avait été conféré. Après diverses réussites qui lui valurent une 
nomination comme maître de camp, il crut le moment venu lors du siège de 
Limoux, le 6 juin 1562. Il sélança hardiment à l'assaut de la muraille... et 


fut tué d’un coup de mousquet. 


Trésors 


Nostradamus s'était aussi fait une spécialité de la recherche de trésors. Il 
ne cessa de s’y intéresser. Dans une de ses dernières lettres, il évoque sa 
réponse positive à un patricien d’Augsbourg à propos d’un trésor caché dans 
la maison de son père”. Il fait une longue réponse en janvier 1562 à deux 
Toulousains, Dominique de Saint-Étienne et Jammot Pathon, en quête 
d’un trésor en Espagne ”. Il procède avec eux de la même manière qu’avec 
Rosenberger et ses mines. Il fournit des informations sur l'emplacement et 
la constitution des deux trésors, ainsi qu'un sain avertissement : introduire 
une torche enflammée dans le puits et ne pas s'y aventurer en cas 
d'extinction. Il leur dispense une sentence comme il les aime : après la 
découverte du trésor, ne pas oublier qu’ils sont mortels. 

Un passage de sa lettre fait référence au débat sur le bien-fondé du 
recours à l’astrologie judiciaire pour la recherche de trésors. Nostradamus y 
récuse l'opinion d’Auger Ferrier, médecin et astrologue toulousain, qui 
prétend que l'astrologie judiciaire est inopérante en ce cas ; opinion qui, 
pour Nostradamus, ne saurait étonner de la part d’un homme qui se réfère 
aux cabalistes. Ferrier se tromperait également en faisant des métaux une 
substance inanimée et en croyant que les mines et les endroits souterrains 
sont sous la garde de plaisants esprits, même si Nostradamus ne nie pas que 
des esprits malins infestent ces lieux. Nostradamus tient donc à discréditer, 
aux yeux des deux Toulousains, leur compatriote Ferrier, auteur de deux 
ouvrages réputés, l’un sur les nativités dédié à Catherine de Médicis, l’autre 
de remèdes contre la peste”. Ferrier explique les causes de la peste de 1548 
par la grande conjonction de Saturne, Jupiter et Mars en 1544 à la fin du 
Scorpion, cette influence néfaste ayant encore été augmentée par l'éclipse du 
Soleil en novembre 1547. Ses visées astrologiques, ses activités sont 
suffisamment proches de celles de Nostradamus pour en faire un rival. 

Nostradamus accompagne sa lettre aux deux Toulousains de six 


quatrains en français, sous le titre latin d’Oraculi instar (« Comme un 


oracle »). Ils sont en relation avec la découverte du trésor caché à la Pegna 


Palomera et à Rapite de Falzes en Espagne. En voici deux pour exemple : 


DeS. Martin hors temple de Rapite 
Qui est de Falzes, pres d'un lieu mal froissé, 
Jammot aura par fortune subite, 


Ou il verra de loin l'arbre baissé. 


Aux chams berbus d'Arragon Batestan 
Lors treuvera, quand le pied du taureau 
Pied beuf de marbre d'or luisant si tres tant 


Dessoubz le quadre enfermé, seur barreau. 


La compréhension en est aisée, avec les indications temporelles, la 
reprise du prénom de l’un d'entre eux, Jammot, la récurrence du mot or, les 
vestiges de sculptures représentant des bœufs et des taureaux, les ruines du 
temple, le puits occulté, autant d'éléments qui avaient été longuement 
explicités dans la lettre même. La confrontation de la lettre et de ces vers 
donne le mode d'emploi des quatrains nostradamiques. Des circonstances et 
détails précis sont mis au futur. Les quatrains se rapportant à un même 
événement pourront ensuite être distribués dans les centuries à des places 


diverses. 
& 


Il est un autre cas où se répondent quatrains de Nostradamus considérés 
comme oraculaires et indications géographiques précises. Il faut s’y arrêter, 
car, avec son parfum de mystère, il est emblématique de l’image de 
Nostradamus dans l’imaginaire collectif, des valeurs accordées à ses vers, des 
manipulations auxquelles ont donné lieu ses quatrains. Le cadre en est la 
terre natale de Nostradamus, riche en légendes concernant des trésors, ainsi 
« La Cabro d'or, la Chèvre d'or, trésor ou talisman que le peuple croit avoir 
été enfoui par les Sarrasins sous l’un des antiques monuments de Ia 
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Provence », comme l'évoquera Frédéric Mistral ”. 


Il s’agit de la fameuse consultation de Nostradamus qui aurait permis de 
localiser à Constantine — près de Lançon de Provence, à une dizaine de 
kilomètres de Salon — le trésor dont une longue tradition faisait état entre 
Aix et Marseille. Ce trésor avait été activement recherché par des magiciens 
juifs, maures, turcs et chrétiens, comme l'explique Peiresc qui rappelle qu’il y 
eut plusieurs tentatives de localisation. Trois pièces des fameux papiers de 
Peiresc — déjà évoqués pour le recueil des épîtres latines de Nostradamus — 
concernent l'implication des Prophéties de Nostradamus dans cette quête, 
ainsi que les détails de la première exploration effectuée sur le site de 
Constantine au début du xvI‘ siècle”. Les recherches archéologiques 
ultérieures ont montré le caractère exceptionnel de ce vaste oppidum celte 
de sept hectares, créé au Il siècle avant J.-C. : entouré de puissantes 
murailles, il offre un sanctuaire chtonien dédié aux puissances souterraines 
et plusieurs avens très profonds. 

Nostradamus aurait été « le premier à se faire l'écho » de l'existence à 
Constantine de ce trésor dont il aurait eu la connaissance ou la prescience *. 
Mais, à examiner les documents de Peiresc, il faut se rendre à l'évidence : la 
consultation de Nostradamus sur le trésor de Constantine, appelée à une 
belle fortune, n'est qu’une mystification inventée par un charlatan du XVI 
siècle, profitant de la réputation de Nostradamus et se référant à des 
quatrains prétendument prémonitoires de la découverte de ce trésor. 

Un mémoire donne des indications précises pour la découverte du trésor 


vainement recherché jusque-là : 


Soubz Aquis Sextis, 3 mille tirant le couchant se treuve une place que pour la fidelité 
quelle apporte ce nomme Constantine, où estant regardant la mer y ha ung demy rond 
relevé dans lequel y ha fente de rocher qui lui ; du temps de Marc Anthonius proconsul 
Arominie soubz l'empire Cézar feust remply exactement a cause de l’abisme et seront 
assurés les rectruyseurs trouver lesdicts os de cappito triumvirat, ceux du passé y ont 
cherché trésors et treuvé mabre et plomb metalique soubz l'argile blanche qui soubstient le 
rocher et a dextre y ha l’abisme latitinens et ce prendront garde a 33 toyzes, gisant a costé le 


trésor de la dame en signe blanc. 


Fait suite la mention que ce texte « semble se conformer aux quatrains 
de Nostradamus », avec référence aux quatrains 21 et 27 de la première 
centurie et 7 et 57 de la cinquième centurie. Les correspondances sont en 
effet remarquables, avec dans les quatrains les mots d’abysme, os du triumuir, 


marbre, plomb métalique, blanche arcile, rocher, lacticineuse : 


Profonde argille blanche nourrir rochier, 
Qui d'un abysme istra lacticineuse, 
En vain troubles ne l'oseront toucher 


Ignorans estre au fond terre argilleuse. I. 21 


Dessoubz de chaine Guien du ciel frappe, 
Non loing de la est caché le tresor, 
Qui par longs siecles avoit esté grappé, 


Trouve moura : l'œil crevé de ressort. 1.27 


Du Triumuir seront trouvez les os, 
Cherchant profond tresor aenigmatique, 
Ceulx d'alentour ne seront en repos, 


De concaver marbre et plomb metalique. V.7 


Istra du mont Gaulsier et Aventin, 
Qui par le trou advertira l'armee : 
Entre deux rocz sera prins le butin, 
De SEXT mansol faillir la renommee. V:57 


Mais rien ne laisse entendre que le mémoire est de Nostradamus ; seul est 
affirmé un rapprochement avec quatre de ses quatrains. 

Lexploration même, conduite en mars 1621 sur les indications du 
mémoire, est ainsi rapportée dans un document autographe de Peiresc, 
rédigé à partir de la lettre d’un de ses correspondants. Un magicien italien, 
Antoine de Conna, soi-disant docteur milanais, sur la foi d’un autre 
magicien, prétendait que s’y trouvaient trois statues d'or massif, grandeur 
nature, de l'empereur Constantin, de sa mère sainte Hélène et de sa fille, 
ainsi que plusieurs coffres d’or. Ayant obtenu la permission de procéder à 


des fouilles, il creusa, avec l’aide de paysans, sur environ trente mètres, 


trouva les diverses couches de terre conformément au mémoire et, tout au 
fond, une grande plaque de marbre qui le conduisit à une porte de fer, qui 
couvrait un soupirail ouvrant sur une cave. À la lumière du cierge de l’église 
pendu au-dessus du trou et qui resta allumé pendant quatre heures, chacun 
s'essayait à discerner le contenu de la cave. Qu'ils aient été impressionnés 
par le mémoire du magicien, par quelque illusion des démons, ou qu’ils 
aient pris une chose pour une autre, certains y entrevoyaient les trésors 
promis, le sol parsemé de pièces d’or et d’argent. Trois paysans voulurent 
descendre dans la cave, malgré les tentatives de dissuasion du magicien, 
vraisemblablement dans l'attente de la fin des effets de ses conjurations : les 
deux premiers en moururent, l’un étranglé, l’autre les flancs brisés ; le 
troisième en devint fou. L’archevêque fut appelé sur les lieux pour conjurer 
les démons. Selon Peiresc, les coffres pouvaient n'être que des tonneaux ; les 
statues, des concrétions ; les pièces, des cailloux. Un troisième document 
rapporte les conclusions d’une enquête diligentée sur place : Conna avait 
bien fait creuser un des avens, mais les dessins qu'il avait alors effectués ne 
correspondent pas à la réalité. Les problèmes rencontrés lors de l’excavation 
avaient été la présence de taons, considérés par Conna comme des démons, 
gardiens du trésor, ainsi que l'absence de lumière ; l'initiative de quelques- 
uns de faire du feu avec du charbon s'était terminée par leur mort. Le 
correspondant de Peiresc conclut qu'il s’agit d’un trésor imaginaire et que 
Conna, ce « misérable homme », aurait dû être chassé de la ville. 

Dans cette ténébreuse affaire, le magicien italien s’est servi des quatrains 
de Nostradamus mentionnant un trésor pour obtenir l'autorisation de 
fouilles. Le texte, faussement attribué à Nostradamus, est le mémoire qu'il 
dut rédiger à partir de ces quatrains. Un peu plus tard, Honoré Bouche, 
dans son histoire de Provence, évoque la « fourbe » du trésor de Lançon de 
cet imposteur italien, objet de risée également par ses horoscopes aux 
prédictions impossibles, comme la promesse de riches mariages à des prêtres 


qui sétaient déguisés. L'historien rapporte que l'affaire de Constantine 


donna lieu à un quatrain prophétique ajouté par moquerie à la fin des 


Centuries de Nostradamus — Rebre y étant l’'anagramme du toponyme Berre : 


Prés du REBRE, où est plage marine 

Un philosophe envain me cherchera : 
En remuant la terre CONSTANTINE : 
En bref content, et riche il deviendra 7. 


Avec Nostradamus, tout se finit en quatrains… 


IX 


ACMÉ 


Tite-Live était si renommé que l'on venait de loin à Rome uniquement 
pour lui et non pour la ville, selon le jugement de saint Jérôme. De même 
pour Nostradamus, d’après Chevigny qui fait état de la multitude de 
personnes de toutes conditions qui accouraient d'Allemagne, d'Italie, 
d’Espagne et de France, pour solliciter son savoir’. Le roi lui-même passa 
par Salon en 1564 au cours du voyage de vingt-sept mois entrepris à travers 
la France avec la reine mère pour restaurer l’autorité royale et pacifier le 
royaume. Comme l'écrit fièrement César, Charles IX ne voulut manquer de 
rendre visite à Nostradamus ; il le nomma, à cette occasion, conseiller et 
médecin ordinaire du roi. César immortalise la rencontre : au côté du jeune 
roi dans sa quinzième année, vêtu de violet, cordons d’argent, Nostradamus, 
la soixantaine, bonnet de velours d’une main, appuyé de l’autre sur une 
canne de jonc marin d'Inde à pommeau d'argent. La santé de Nostradamus 
commence alors à décliner avec de fréquentes crises de goutte, des douleurs 
articulaires, notamment aux mains, qui lempêchent d'établir, dans les délais 
impartis, un thème astral ou le privent de sommeil pendant trois mois. 
Jusqu'à la fin, toutefois, Nostradamus aura réalisé des horoscopes, dont celui 
de Rodolphe, le fils de l'empereur Maximilien Il, objet d’une 
correspondance fournie, et aura continué à composer ses prévisions 
annuelles. L’almanach pour 1567, auquel Nostradamus travaillait encore en 
ses derniers jours, mis en forme par son fidèle Chevigny, livre au public 


D . , , « . 
d’ultimes et sombres présages pour les années à venir. 


Royal 


Charles IX, au cours de son tour de France, s'arrêta donc à Salon où il 
adressa la parole avec beaucoup de considération à Nostradamus, ce 
prophète et véritable héros, selon Chevigny”. En des pages d’anthologie et 
en une mise en scène hagiographique, César rapporte longuement cette 
royale journée du mardi 17 octobre 1564”. Il passe toutefois sous silence un 
épisode de la veille. Le roi avait fait une entrée solennelle à Avignon qu’il 
s’apprêtait à quitter pour Marseille. Il devait emprunter un pont établi pour 
la circonstance sur la Durance. Le bruit courut que, selon les supputations 
de Nostradamus, le roi nen ferait rien et rebrousserait chemin. Mais 
Charles IX, « rempli de l'esprit de Dieu » et sur les conseils de sa Cour, ne 
recula pas : il faisait sien le proverbe de Salomon selon lequel l’homme sage 
dominera les astres. Cette rumeur est consignée dans la relation de l'entrée 
royale en Avignon, publiée dans cette ville chez un imprimeur qui a procuré 
maints textes contre Nostradamus”. Si l'épisode était avéré, il témoignerait 
d'un discrédit de l’astrologue à la Cour et laisserait supposer que la 
rencontre du roi et de Nostradamus ne fut pas aussi glorieuse que le 
prétendra son fils. 

Mais écoutons César. La peste qui sétait déclarée dans Salon avait déjà 
fait quelque cinq cents victimes. La population avait déserté la ville qui 
nétait guère en état de recevoir le roi et sa suite. Sur ordre royal, toutefois, il 
fut, par criées, fait obligation aux habitants de regagner leur foyer avec leurs 
meubles. Sous de simples arcades de buis, le pavé des rues recouvert de sable 
et de rameaux de romarin, Charles IX fit son entrée sur son cheval gris, 
harnaché de velours noir à franges d'or. Il fut accueilli par les consuls, 
Antoine de Cordes, un ami intime de Nostradamus fait chevalier de saint 
Michel peu après, et Jacques Paul, un des hommes les plus riches de son 
temps, anobli ultérieurement. Ces deux magistrats, accompagnés des 
notables de la ville, avaient supplié Michel de Nostradame d'être à leurs 


côtés pour s'adresser au roi, estimant que Charles IX aurait plaisir à le voir. 


L'intéressé s'en était excusé, disant vouloir saluer le roi hors de la foule : il 
pensait être appelé en particulier, ce qui arriva. Les consuls le désignèrent au 
roi à qui il fit sa révérence et à qui, « d’une franche & philosophique 
liberté », il adressa ce vers d'Ovide appliqué à Énée : « Vir magnus bello, nulli 
pietate secundus », c'est-à-dire : « Grand par la guerre et par la piété ». 
Ensuite, transporté par l’accueil que lui fit le roi, il s'exclama « © ingrata 
patria, veluti Abdera Democrito », allusion à lingratitude des Abdéritains 
bannissant Démocrite. Nostradamus, en voulant dire « 6 terre ingratte, à qui 
je donne quelque nom, voy l'estat que mon Roy daigne encor faire de 
moy ! », se référait, selon César, au traitement que « certains séditieux 
mutins, gens de sac & de corde, bouchers sanguinaires, & vilains Cabans » 
lui avaient réservé, alors qu'il était une gloire du pays. Nostradamus 
accompagna le roi jusqu'aux portes du château de l’'Empéri et même jusqu’à 
sa chambre, où il s’entretint fort longuement avec lui et la reine mère qui 
désirèrent voir toute la petite famille de Nostradamus. César ajoute s'en 
souvenir très bien pour avoir été « de la partie » : il avait dix ans. 

Toujours d’après César, le roi se rendit ensuite à Aix, à Marseille, à 
Hyères, à Toulon, à la Sainte-Baume, puis à Arles où il allait séjourner 
quinze jours. Là, désireux de voir Nostradamus plus longuement, il l'envoya 
chercher et, après plusieurs échanges, lui fit présent de deux cents écus, la 
reine de cent. Il lui donna ses patentes de conseiller et médecin ordinaire du 
roi, avec les gages, prérogatives et honneurs habituels. Agréable situation, 
précise César, si elle avait duré pour lui et pour les siens, et qui leur aurait 
valu une meilleure fortune que celle dans laquelle Nostradamus les laissa. 


Mais un plus grand roi que celui de France allait bientôt appeler son père. 
+ 
Les rapports d’ambassadeurs apportent un éclairage particulier sur la 


rencontre de Nostradamus avec les monarques. L’ambassadeur espagnol 


Don Frances de Alava rapporte, dans une lettre du 4 février 1565 à 


Philippe II, l'entretien qu'il avait eu ce jour-là avec la reine. Il indique qu'en 
passant par Salon elle avait fait appeler Nostradamus et lui avait donné deux 
cents écus, en lui demandant de faire son horoscope et celui du roi’ ; 
conformément à son habitude de ne rien dire qui déplaise à qui que ce soit, 
Nostradamus flatta le roi et la reine mère, de sorte qu’ils l’invitèrent à les 
suivre jusqu'à Arles. L’ambassadeur précise s'être adressé à Catherine de 
Médicis pour lui dire qu’il espérait, avec l’aide de Dieu, que, de l’entrevue de 
Bayonne prévue entre Catherine de Médicis et Philippe IT qui finalement se 
fera représenter, sortirait un grand bien pour la chrétienté. La reine mère lui 
répondit que Nostradamus lui avait prédit pour 1566 une paix générale pour 
le monde et une totale tranquillité pour le royaume de France. 
L'ambassadeur ajoute qu'en prononçant ces paroles Catherine de Médicis 
avait l'air aussi pénétré que si c'eût été les paroles de saint Jean ou de saint 
Luc. 

Quinze jours plus tard, le même ambassadeur fait part à Philippe II 
d’une information secrète, l'envoi d’un gentilhomme français auprès de la 
reine d'Angleterre. Or, lors de l’entrevue de Salon, Nostradamus aurait 
affirmé que Charles IX se marierait avec la reine Élisabeth d'Angleterre . 
L'ambassadeur estime que des négociations sont en cours, mais, dans une 
lettre du 4 avril, il relate un entretien avec l'ambassadeur d'Angleterre : ce 
dernier pense qu'avec cette prophétie de Nostradamus les Français, qui, une 
fois encore, se sont mêlés des affaires d'Écosse, pourraient avoir voulu 
tromper la reine. Le nom de Nostradamus aurait donc été utilisé dans une 
campagne de désinformation. En fait, la reine d'Angleterre aurait fait savoir 
que, pour époux, Charles IX était et trop grand et trop petit” : elle avait la 
trentaine, il avait quatorze ans ! Par ailleurs, selon une lettre de Catherine 
de Médicis envoyée à Montmorency à partir de Salon, Nostradamus aurait 
promis un bel avenir au roi Charles IX, qui devrait dépasser les quatre- 
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vingt-dix ans : il trépassa a vingt-trois ans . 


Nostradamus aurait fait à la reine une prédiction pour un autre de ses 
fils, si l'on en croit un témoignage plus tardif . Catherine de Médicis aurait 
demandé à Nostradamus d'examiner particulièrement le duc d'Anjou, alors 
âgé de treize ans, et de dire quel serait son avenir. Nostradamus aurait prédit 
que le jeune prince succéderait à son frère. Tel allait bien être le destin du 
futur Henri IIL. À côté des calculs astrologiques, Nostradamus avait donc 
recours à la physiognomonie. Il en aurait été de même pour un autre enfant, 
le futur roi de Navarre et roi de France Henri IV — avec une prédiction qu’il 
ne put que taire à la reine ! À lobserver attentivement, un trait de sa 
physionomie excita sa curiosité. Il demanda alors au gouverneur du jeune 
prince de pouvoir le voir totalement dénudé. Le gouverneur accepta, au 
grand dam du prince qui opposa de la résistance. À dix ans, l'enfant était 
effrayé par la grande barbe de Nostradamus et craignait que le gouverneur 
eût pris ce prétexte pour pouvoir lui donner le fouet plus facilement ! Quand 
on l'eut rassuré, il se laissa déshabiller. Après l’avoir soigneusement examiné, 
Nostradamus dit au gouverneur que l'enfant deviendrait roi de France, qu'il 
aurait à faire face à de multiples embüûches, mais qu'il régnerait enfin assez 
longtemps. Quel que soit le crédit à accorder à ces anecdotes rapportées 
longtemps après les faits, elles soulignent la réputation de physiognomoniste 
de Nostradamus. Et il faut ajouter qu'un manuscrit de 1609 rapporte que le 


roi Henri IV se rappelait très bien avoir connu Nostradamus à Salon en 


1564". 


Nostradamus serait resté en relation avec Catherine de Médicis après le 
passage des souverains à Salon. Le contenu de Ia lettre qu'il adresse à la 
reine mère le 22 décembre 1565 correspond bien à ses habitudes”. Il a 
appris la tenue prochaine des Comifia du royaume, assemblée qui devait 
réunir en janvier 1566 les principaux antagonistes religieux, avant l'adoption 
de la grande ordonnance de Moulins sur la réforme de la justice, rédigée par 
le chancelier Michel de L'Hospital. Nostradamus se propose de faire part à 


la reine de ses prédictions, conformément à son savoir et à la charge quelle 


lui avait donnée de l’avertir de ce que les astres pouvaient présager. En 
fonction des figures célestes, il prédit une brève prorogation des Comitia et 
un déroulement dans la paix et la concorde, sans dissimulation et inimitié, 
malgré de grandes contradictions et différends : chacun s'en retournera 
« content de bouche et de cœur » et cette assemblée sera suivie d’une grande 
paix dans tout le royaume. Il en a fait un petit discours qu'il est prêt à lui 
envoyer si elle le désire. Il lui demande par ailleurs de lui transmettre la 
révolution de la dix-septième année de son fils, exactement calculée, pour la 
comparer à celle qu'il a établie ; il pourra ainsi bien mettre au point sa 
propre interprétation. 

Nostradamus aurait fait quelques années auparavant le thème astral de 
Charles IX. César, en marge de sa relation de la mort de celui-ci, fournit le 
texte du cartouche central de son thème de naissance — à Fontainebleau, le 
26 juin à 17 h 16 après midi de l'horloge astronomique — en ajoutant la 
formule : « Michael Nostradamus en sa nativité ” ». Nostradamus dut 
élaborer cet horoscope en 1561 : le 15 octobre, il écrivait à Tubbe avoir 
renoncé à se rendre à la Cour avant de l’avoir terminé, tout en informant le 
même jour Rosenberger de son achèvement au prix de nombreuses veilles et 
d’un travail harassant ” ! On ne sait si le thème astral fut jamais transmis à 
l'intéressé et à sa mère, quelle en fut l'interprétation par Nostradamus, non 
plus que ce qu’il a pu prévoir pour la dix-septième année du jeune roi, si la 


reine a accédé à son souhait. 
& 


Les monarques avaient été reçus à Salon en pleine épidémie d’une peste 
qui finit par séteindre. Mais, si l'on en croit César, il y eut des troubles dans 
la ville en juin 1565 en raison d’une rivalité pour le bâton de viguier — 

fonction de juge correspondant dans le Midi au prévôt royal des autres 
provinces — entre Antoine de Cordes, soutenu par les catholiques, et 


Honoré de Brunet, gentilhomme d’Arles, par les huguenots *. Il était prévu 


de reporter la procession de la Fête-Dieu qui réunissait magistrats, officiers 
et consuls par crainte du scandale. Mais le comte de Tende trancha, 
donnant la charge à exercer à Brunet, si bien que l'agitation cessa et que la 
procession put se dérouler comme prévu. Un tel épisode confirme l'étendue 
des divisions au sein de la ville de Salon et le rôle pacificateur joué par 
Claude de Tende qui devait disparaître en avril 1566, trois mois avant 


Nostradamus. 


Impérial 


En août 1565, Nostradamus est en mesure de livrer — au prix de 
quatorze mois de travail acharné, assure-t-il — l’horoscope d’un des fils de 
l'empereur Maximilien Il, Rodolphe, qui deviendra lui-même empereur en 
1576 et s'entourera d’une cour d’alchimistes, d’astrologues, de cabalistes Le 
C’est lui que le peintre Arcimboldo portraiturera déguisé en Vertumne, lui 
qui, passionné d'occultisme, réunira, dans son cabinet secret, de quoi 
enflammer les imaginations ésotériques *. Avec cet horoscope, Nostradamus 
répondait à une commande de Daniel Rechlinger, patricien d’Augsbourg et 
gentilhomme de la cour de l'empereur à Vienne, qui avait sollicité les 
horoscopes de Rodolphe, né en 1552, et de son frère Ernest, né en 1553. 
Nostradamus ne délivrera que le premier. 

Cet horoscope de Rodolphe était connu par un manuscrit en allemand 
composé de quarante-six chapitres d’interprétations datés du 20 juillet 1565 
et de vingt-huit aphorismes datés du 7 août ”. Au début du xxT° siècle, ont 
été retrouvés deux autres manuscrits  : la version française, sans 
aphorismes, mais avec un court avertissement adressé à Maximilien IT et 
daté du 7 août ” ; une version latine, avec le même avertissement et les 
vingt-huit aphorismes”. Dans cet avertissement, Nostradamus fait part de 
son intention première d'insérer cent ou deux cents aphorismes extraits des 


Arabes, Grecs, Latins et autres, en confirmation de ses interprétations de 


l’horoscope ; le départ précipité du messager ne lui ayant pas permis de les 
achever, il espère en fournir davantage avec l'envoi de l’horoscope du prince 
Ernest. 

Nostradamus a composé l’horoscope de Rodolphe en français, 
Rechlinger, le commanditaire, ayant selon lui une excellente connaissance 
de cette langue”. L’horoscope a ensuite été traduit en latin, puis transposé 
en allemand et envoyé à Augsbourg pour être transmis à Vienne. Le 
manuscrit français, non autographe, conservé actuellement à Augsbourg, a 
fait partie de la bibliothèque du financier et mécène Markus Fugger, comme 
l’atteste le catalogue établi à l'occasion de la vente de sa bibliothèque par son 
petit-fils en 1653”. La version latine est également conservée en 
Allemagne. Le manuscrit de la version allemande, actuellement dans une 
bibliothèque suédoise, aurait appartenu à Rodolphe, qui l’aurait emporté à 
Prague au moment du transfert de la Cour, et il aurait fait ensuite partie du 
butin pris par les troupes suédoises à Prague en 1630. Le contenu de ces 
trois manuscrits ne fut pas divulgué. Mais, au XVII siècle, fut imprimée la 
lettre de Nostradamus à Hans Lobbet qui accompagnait l'envoi de la version 
française et présentait le contenu du manuscrit. Elle se trouve, avec une 
autre missive à Lobbet, dans le recueil de lettres de réformés constitué et 
publié en 1702 par le théologien allemand Ludwig Christian Mieg”. 

Les circonstances de rédaction de cet horoscope — longue élaboration, 
problèmes de transmission et de rémunération — sont maintenant connues 
grâce à la correspondance, en 1565, entre Nostradamus et Hans Lobbet qui 
a fait des études de droit à Orléans et qui séjourne à Lyon. Il a été conservé 
six lettres — deux de Nostradamus et quatre de Lobbet — dans le manuscrit 
des épîtres latines. 

Comme l'étudiant Lorenz Tubbe avec Rosenberger, Hans Lobbet se fait 
l’intermédiaire, auprès de Nostradamus, de l’Augsbourgeois Rechlinger. Ce 
dernier a rencontré Lobbet à Augsbourg et lui a demandé de faire expédier 


les horoscopes des fils de l'empereur commandés depuis longtemps et déjà 


payés. Lobbet, de retour à Lyon, propose à Nostradamus l'envoi d’un 
messager à Salon pour récupérer ces horoscopes. Dans sa réponse, le 
7 juillet, Nostradamus se dit prêt à s'acquitter de sa promesse faite au 
commanditaire des horoscopes, mais il na pas reçu de celui-ci la 
rémunération fixée pour ses travaux : trente écus d'or pour lui et six écus à 
son secrétaire pour la transcription”. Il se dit être en droit d'espérer, pour un 
travail qui lui a coûté de nombreuses veilles, une meilleure récompense, 
digne de la munificence d’un fils d'empereur. Pour obtenir l’horoscope de 
l’autre prince, le commanditaire devra lui faire parvenir une lettre 
accompagnée de ce que méritent ses travaux. 

Dans la lettre datée du 5 août, Nostradamus s'exécute pour l’horoscope 
de Rodolphe ; il invite à le faire relier à Lyon. Il souligne combien 
l’horoscope est complet : santé, voyage, religion, famille, femmes, amis, 
ennemis. Si son travail arrive jusqu'à l'empereur, celui-ci ne pourra quêtre 
admiratif. Le 16 août, Lobbet accuse réception du thème de Rodolphe qu'il 
va faire expédier à Augsbourg, puis à Vienne. À satisfaire empereurs, rois et 
princes, Nostradamus travaille, selon Lobbet, à sa renommée impérissable 
en France comme en Allemagne. Lobbet n'a fait que parcourir le thème de 
Rodolphe. Il aimerait pouvoir apprécier à leur juste valeur les travaux de 
Nostradamus, mais il na pas les connaissances en mathématiques 
nécessaires pour porter un jugement sur ses /ycubrationes (« ouvrages 
produits à force de veilles »). Il ne peut donner aucun avis à Nostradamus 
qui l’a questionné sur la validité de ses travaux, mais il l’assure que son 
œuvre monumentale est suffisamment connue pour que son opinion 
n'ajoute quoi que ce soit à sa gloire. 

Trois mois plus tard, le 19 novembre, dans une lettre envoyée de Lyon à 
Nostradamus, Lobbet s'étonne de n'avoir rien reçu de Rechlinger, alors qu’il 
a expédié le thème de Rodolphe à son frère à Ausbourg pour transmission à 
Vienne. Il a appris que Nostradamus souffrait de la goutte et lui exprime sa 


compassion. Le 13 décembre, cest alité que Nostradamus dicte à Chevigny 


sa dernière lettre à Lobbet où il s'inquiète de ne pas avoir eu de nouvelles de 
Rechlinger qu'il imaginait occupé à la traduction en allemand du thème 
qu'il avait rédigé en français. Ni la réaction de Rechlinger, ni celle des 


principaux intéressés à la lecture de l’horoscope ne sont connues. 


+ 


À la faveur de la publication au XVIII siècle du recueil de lettres de 
réformés, qui comportait la lettre de Nostradamus du 5 août, son horoscope 
de Rodolphe sortit de l'ombre et attira l'attention de Pierre Bayle. Comme 
exemple de « Fausseté de quelques prédictions astrologiques », Bayle cite un 
long passage de cette lettre où Nostradamus promettait « grandissime 
exaltation de règne et d'empire » pour les deux princes”. Or, comme le fait 
remarquer Bayle, le prince Ernest n'a été ni roi ni empereur. Quant aux 
plusieurs mariages promis à Rodolphe, « erreur insigne », puisqu'il ne se 
maria jamais, préférant engendrer des enfants illégitimes ! 

Bayle n'avait pas eu connaissance de l'intégralité de l’horoscope et des 
interprétations de Nostradamus. Si les calculs du thème astral sont copiés 
par Nostradamus sur l’Æ/manach Novum de Petrus Pitatus, les 
interprétations qui lui ont coûté tant de travail lui sont personnelles”. Et 
quelles interprétations ! Il fait d’heureux présages : l'obéissance de tous ses 
sujets et l'élection de Rodolphe comme roi dans les provinces qui n'ont pas 
de prince. Il ose pronostiquer la date de la mort de Maximilien II — 1589 -, 
en indiquant que le calcul a été beaucoup plus long que pour tout autre 
article. Il fait état des inscriptions que son fils fera alors réaliser, donnant 
même le texte de l'épitaphe de Maximilien. Et, ajoute-t-il, si quelqu'un veut 
objecter que « c'est oultrepasser les termes de l'astrologie, le temps quant les 
affaires se présenteront fera foy de tout ». Il annonce également une vie de 
soixante-douze ans pour Rodolphe. Promesses de longévité non avérées : 
Maximilien II mourut en 1576 et non en 1589, et son fils à soixante ans. Si 


Bayle avait eu en main les deux cents pages de l’horoscope de Rodolphe, il 


aurait pu rapporter chaque prédiction à sa réalisation. Plutôt que de livrer ici 
pareille comparaison entre prédiction et réalité, mieux vaut recouvrir 


l’horoscope de Rodolphe du manteau de Noé. 


Il est un cas exemplaire de confrontation entre prévisions et vie, allégué 
au XVIT siècle par le mathématicien et astronome Pierre Gassendi ; farouche 
adversaire de l'astrologie, il veut dénoncer la fausseté des prédictions de 
Nostradamus qui, selon lui, ne jouissait pas de quelque inspiration 
spéciale”. À Salon, Gassendi eut en main un autographe de 
Nostradamus que lui montra Jean-Baptiste Suffren : le thème astral de son 
père Antoine Suffren, fils de Jean Suffren qui avait été très lié à 
Nostradamus. Gassendi remarque qu'aucun degré des signes n'est inscrit sur 
le thème, que les signes nus sont distribués parmi les maisons à la façon 
chaldéenne, qu'il n'y a pas de mention des cinq planètes, mais seulement du 
Soleil et de la Lune. Quant aux prédictions, Jean-Baptiste Suffren les 
rapporte à l’histoire de son père, conseiller au parlement d’Aïx en 1568. 
Selon Nostradamus, Antoine Suffren aurait une barbe fournie et à demi- 
frisée : il l'eut toujours rasée ; il aurait des dents jaunies : elles furent 
toujours blanches ; la vieillesse le courberait : il se tint toujours droit ; vers 
dix-neuf ans, il recevrait un héritage de l'extérieur : il ne bénéficia que de la 
succession de son père ; à trente-sept ans, il serait blessé par ses frères : il 
neut jamais de frère ; il épouserait une femme à l'étranger : sa femme était 
de Salon ; à vingt-sept ans, il aurait un fils illégitime : on n'en sut jamais 
rien ; à vingt-cinq ans, il soccuperait de théologie, puis de sciences 
naturelles, de philosophie occulte, de magie, de géométrie, d’arithmétique, 
d'art oratoire, d'arts libéraux : rien de tout cela ne l’intéressa, il se consacra 
exclusivement à la jurisprudence ; quant à la navigation et à la pratique de la 
musique, qu'il devrait développer à la vieillesse, il ne se soucia jamais de 
musique et ne prit jamais la mer. Enfin il aurait dû atteindre ses soixante- 


quinze ans : il mourut, vingt ans plus tôt, à cinquante-trois ans. 


À cet exemple, peut être opposé un autre, rapporté un siècle plus tard 
par lhistorien Samuel Guichenon”. En 1561, le duc de Savoie, 
Emmanuel-Philibert, voulut savoir si sa femme, Marguerite de France, 
accoucherait d’un garçon ou d’une fille. Il fit venir à Nice Nostradamus, 
médecin et célèbre astrologue, et celui-ci, après avoir examiné la duchesse 
« en qualité de Médecin (parce qu'elle haissoit ceux qui faisoient profession 
d’Astrologie) », annonça que ce serait un fils, qu'il s’'appellerait Charles et 
qu'il serait le plus grand capitaine de son siècle. Ainsi en advint-il. 
Nostradamus aurait également établi un horoscope de Charles-Emmanuel 
où il aurait annoncé qu’il mourrait lorsqu'un 9 viendrait devant un 7, ce qui 
semblait prédire une longue vie de quatre-vingt-dix-sept ans. Mais Charles- 
Emmanuel décéda à soixante-neuf ans ; il fallait donc comprendre que 70 


suivant 69, le 7 venait après le 9 de 69 Le. 


À 
Ÿ 


Une des dernières lettres connues de Nostradamus, quatre mois avant sa 
mort, peut paraître représentative des rapports entretenus avec ses 
correspondants ; des consultations sur les points les plus variés où sont 
sollicités ses avis — famille, naissances, procès, réussite, trésor ; de sa manière 
de distiller habilement ses prédictions et de ménager, ainsi, une attente 
lucrative. Cette lettre adressée à Joachim de Cleron, seigneur de Saffres en 
Bourgogne, est signée du nom de Nostradamus, avec ses titres nouveaux de 
« conseilhier et medicin ordinayre du treschrestien Roy de France prest vous 
hobeyr” ». Elle commence par des considérations financières et médicales. 
Nostradamus accuse réception de deux écus envoyés par son correspondant ; 
il informe avoir prescrit à sa mère le meilleur remède, bien quelle ne lui ait 
fait parvenir aucune rétribution ; sa maladie est très grave, mais si elle survit 
au 15 juin, elle entamera sa convalescence. Un pronostic aussi bien médical 
qu'astrologique, qui pare à toutes éventualités.… Quant à l'avenir de Cleron, 


Nostradamus ne lui fournit pas sa révolution astrologique, trop longue à 


calculer et à expliquer, mais lui prédit ce qu’il en sera de la naissance de ses 
enfants — des filles et, surtout, des fils promis à une belle carrière. Pour ses 
procès en cours, celui du vol de ses chevaux, même si on lui oppose les faits 
de guerre, devrait se conclure favorablement, mais, pour celui des religieux 
d’Auberive, un accord à l’amiable serait souhaitable. De son côté, la femme 
de Cleron, Françoise de Pracontal, doit renoncer à l’action quelle voulait 
intenter contre son père, lequel, avant de mourir, la dédommagera 
largement. Quant à l'avancement de Cleron, Nostradamus l'invite à suivre 
les personnes les plus haut placées et à tenir la « voye de la messe », c'est-à- 
dire à se ranger du côté catholique. Sa crainte d'empoisonnement est sans 
objet. Nostradamus l’avertit par ailleurs de la présence, dans sa maison de 
Saffres, d’un « grandissime » trésor caché du temps de la guerre contre les 
Anglais, pour lequel il fournira des détails quand il en aura le loisir. La lettre 
se termine par des conseils conjugaux. Les bruits qui ont couru contre 
l'honneur de son épouse sont totalement faux. Il est des « femmes qui ont la 
langue plus venimeuse qu’aspic ». Mais, selon « la figure astronomique 
grandissime », tout nest que rumeurs. La responsable, dont il ne peut dire le 
nom, devrait venir demander publiquement pardon à son épouse. Pour 
Nostradamus, les paroles de femmes, surtout de celles qui parlent plus 
quelles ne le devraient, sont causes de grands maux qu'il évoquera une autre 
fois plus longuement. 

Nostradamus aurait donc poursuivi jusqu'à la fin de sa vie ses 
consultations, rassurant ses correspondants sur leur vie actuelle et future, 
leur multipliant les conseils, leur laissant miroiter l'or des trésors enfouis du 
passé enfui, à défaut d’un avenir toujours radieux. À moins qu’une fois 


encore une main maligne nait tenu la plume attribuée à Nostradamus. 


Suprêémes 


À côté de son activité d'interprétation d’horoscopes, Nostradamus a 
continué à livrer ses présages annuels. Ils semblent particulièrement 
attendus dans certains cercles — peut-être ésotériques —, comme le suggèrent 
des échanges épistolaires. Il a déjà été fait référence à sa lettre de 1563 
dénoncée comme facteur de troubles pour Toulouse ”. Un médecin d'Agen, 
Johannes Bergius, en octobre de la même année, évoque les mystérieuses 
réponses de Nostradamus aux lettres non signées qu'il lui avait déjà 
adressées”. Il pensait obtenir des éclaircissements lors de la venue de 
Nostradamus en Aquitaine, dont l’annonce avait suscité une grande joie 
chez ceux qui l’appréciaient. Mais ayant appris que Nostradamus souffrait 
d’arthrite, il avait perdu tout espoir, sachant d'expérience combien cette 
maladie affaiblit ceux qui en sont atteints, tel Jules-César Scaliger que 
Nostradamus avait bien connu. Si lui-même avait disparu avant Scaliger 
dont le souvenir l'émeut toujours jusqu'aux larmes, il ne serait pas spectateur 
de ces horribles tragédies qui devraient, selon les estimations de 
Nostradamus, durer encore sept ans ; il ne se désespérerait pas à devoir vivre 
avec ces esprits si bien peints par Scaliger dans son Nyugamen — violente 
attaque contre la ville d'Agen. Bergius invite par ailleurs Nostradamus à 
faire bon accueil à Jules Fortis” : qu’il réponde franchement à ses questions 
et use éventuellement d’un code pour ce qu’il jugerait devoir être caché. De 
son côté, Bergius a transmis les salutations de Nostradamus à l’avocat 
Daurée et à ceux qui attendent un résumé de ses présages pour l’année 
suivante. 

Nostradamus réservait peut-être la primeur de ses prédictions à certains 
de ses amis. Mais il les dédiait aux grands. Les opuscules pour 1564 et 1565 
le sont à Charles IX avec deux épîtres rédigées avant la venue du roi à Salon. 
Nostradamus fait part à Lobbet de son intention d'adresser à l'empereur 
Maximilien II sa pronostication de l’année suivante” ; mais il ne semble pas 


avoir mis ce projet à exécution. 


S'il n'a pas été conservé de publication française pour les pronostics de 
1564, une traduction italienne permet de restituer l'original”. Lépître 
liminaire est adressée au premier et suprême monarque de la chrétienté, 
Charles IX. À considérer la grandeur du royaume, le peuplement des villes, 
la beauté des ports et des forteresses, l'abondance de tout bien, il est évident 
que Charles IX est favori de Dieu selon la sentence de Plaute, pour qui la 
divinité fait roi celui quelle aime. Nostradamus fait suivre cette citation 
latine d’une autre citation latine attribuée à Cicéron, célébrant Auguste en 
fils de Junon et splendide enfant de sa mère. Grâce à sa bonne fortune, le roi 
a pacifié le royaume après une période de sédition, guerre civile et 
domestique, libérant la France de ses calamités. Même si les astres inclinent 
à la fureur et aux guerres civiles, tous, d’une voix, prieront que Dieu donne 
la paix. Lopuscule comporte également deux pièces de quatre vers latins 
louant le roi et ce grand Nostradamus qui jouit d’un esprit divin. 

Les almanachs pour 1565 et 1566, qui ont été conservés, dernières 
productions annuelles parues du vivant de Nostradamus, sont des 
productions composites qui rassemblent en un volume ce que Nostradamus 
avait l'habitude de décliner sous plusieurs formes ; ils mêlent éléments 
authentiques et falsifiés, et parfois facétieux. Les contrefacteurs sont à 
l'œuvre. 

L'almanach pour 1565, qui titre sur les « tresamples significations et 
présages d’un chacun moys », publié par Benoît Odo, est attribué non à 
Nostradamus, mais à Nostradame médecin du roi et « astrophile », signature 
française inusuelle*. La préface est comme celle de l’année précédente 
adressée à Charles IX, mais l'esprit en est différent. Lespoir suscité par 
Charles IX a incité Nostradamus à lui dédier cette année encore ses 
présages. [Il loue le roi qui surpassera ses ancêtres troyens. Les astres 
présagent que ses faits et gestes, ainsi que les apophtegmes sortis de sa 
bouche, seront rapportés par les « chronographes », ce qui arrive rarement 


aux monarques, empereurs et rois ; ils le seront à limitation de ses ancêtres 


maternels, principalement « le feu grand Laurens » — allusion au père de 
Catherine de Médicis, Laurent Il, ou à son grand-père, Laurent le 
Magnifique. Cette glorification de la filiation maternelle et la mention 
fallacieuse d’une quasi-absence de chroniques pour les rois de France 
devaient, pour le moins, intriguer le lecteur. Dans ce long almanach de cent 
soixante pages, constitué d’un calendrier, puis de développements 
concernant les prévisions et les présages pour chaque mois, précédés d’un 
quatrain, certains éléments éveillent la suspicion, comme la date de création 
du monde (an — 5000) ou une insolite certification : Nostradamus assure 
avoir délivré son manuscrit à « sire Benoit et Odo » et que tous les 
almanachs sans certification seraient faux, alors que les ouvrages publiés par 
Benoît Odo ont généralement un privilège de la sénéchaussée. L’almanach 
s'achève par un curieux texte qui donne les inscriptions que Nostradamus 
aurait composées pour l'entrée du roi à Salon-de-Provence et qui n'avaient 
pas pu être exposées en raison de « l’impétuosité du vent » — le mistral ! — 
mais qui furent présentées à sa majesté. Le sommaire de toute l’année 
énumère son cortège de malheurs : grandissimes inondations, pestes, 
mortalité, famine, discorde. Les plus touchés sont ceux du « menu peuple » 
à cause des femmes qui déclencheront des guerres, des procès, de grands 
tumultes et violences à cause de la religion. La date de 1584 est mise en 
avant, ce moment où il est prévu pour « la sacressainte église Romaine 
catholique » une des plus grandes ruines ; or ce fut l’année de la mort de 
l'héritier du trône, le duc d'Anjou, ce qui eut pour conséquence qu'Henri de 
Navarre, chef des Églises réformées de France, devint le dauphin. Louvrage 
se fait également facétieux, avec un jeu sur les planètes : Jupiter mettra 
Saturne avec l’aide de Mars dans la fange et l’y laissera, l'en ôte qui voudra ! 
Mars sortira en partie de captivité, il ira frapper aïlleurs et tout tombera sur 
la tête du bon Jupiter ! Parodie et satire 
L'almanach pour 1566 « avec ses amples significations et explications », 


publié à Lyon par Antoine Volant et Pierre Brotot, réunit plusieurs 


almanachs, à l'authenticité contestable”. En finale, après un extrait des 
registres de la sénéchaussée de Lyon, le contenu de l'avis au lecteur est 
particulièrement suspect. Il est prétendu que l'épître est de la main même de 
Nostradamus et que tous les autres almanachs dépourvus de cette écriture 
manuscrite sont faux et falsifiés, comme ceux qui ont été faits à Avignon, 
Paris, Troie et Toulouse et dont il a été retrouvé sept ou huit exemplaires. 
Pour donner l'illusion d'être manuscrite, l'épître a été composée en caractères 
de civilité, ces caractères introduits au XVI siècle par Robert Granjon. 
Lépître liminaire, du 16 octobre 1565, est adressée à Honorat de Savoie, 
grand sénéchal de Provence et gouverneur ; or, il n'a été nommé à ces 
fonctions qu'en avril 1566, à la mort de son père Claude de Tende. 
Nostradamus rend hommage à Claude de Tende qui l’a toujours soutenu et 
favorisé, qui a préservé des vies durant les guerres, les ôtant des mains de la 
furieuse rage des sanguinaires, ce dont il a été un témoin direct. Des détails 
prétendument autobiographiques sèment le doute. Nostradamus est donné 
comme écrivant ses almanachs de la tour du château de la ville de Salon, 
château qui est la résidence de l’archevêque d'Arles. Par ailleurs, il prédit 
que, sous peu, la divination par les astres sera interdite. Les nombreuses 
contradictions des astrologues l'ont totalement dégoûté d'encourager ses 
enfants dans cette voie, bien qu'ils s'y adonnent naturellement, et 
principalement l’un d’entre eux. C'est-à-dire César l'aîné qui n’a que douze 
ans ! Et que penser de la description suivante, si étrangère à la production 
de Nostradamus : « Sa sœur, qui aura la teste toute couverte, d’un regard et 
aspect triste, hors de toute alégresse de la main gauche soustenant sa face 
toute esplorée, toute échevelée distilant de ses yeux grande abondance de 
larmes comme deux ruisseaux » ? Il s’agit, en fait, d’un texte à finalité 
politique. Y sont dénoncés les impôts imposés par le pouvoir royal, occasion 
de murmure du peuple, les rois soumettant leurs peuples à des charges 
insupportables pour de nouvelles expéditions ou pour la défense de leurs 


monarchies ; l'oppression des ecclésiastiques par la magistrature ; des luttes 


entre parents consanguins ; il est fait état des personnes de la plume, des 
comptes et finances ; du retour d'exilés, du renouveau de la philosophie 
occulte et de l’alchimie. Cet almanach est l'exact pendant de celui de l’année 
précédente, de style semblable, avec les mêmes préoccupations et de très 
sombres prédictions. Ces recueils pourraient être des éditions apocryphes 
réalisées pour des raisons politiques au temps de la Ligue. 

Mais ces contrefaçons peuvent retenir dans leur amalgame des éléments 
authentiques. Dans celle de 1566, composée de trois opuscules distincts, le 
second almanach pourrait être de Nostradamus, avec des quatrains mensuels 
et un quatrain général pour l’année ; pour son élaboration, diverses 
éphémérides ont été utilisées, ce qui est une des particularités de 
Nostradamus”. Nombre de présages sont politiques, ayant trait aux 
ambassades et aux mariages, à la félicité qui, de mois en mois, attend les 
rois. L'année sera toutefois moins heureuse en ce qui concerne la religion. 
Plusieurs présages annoncent la découverte de trésors, d’autres fustigent les 
contradicteurs, appelés babillards. Pareïlles particularités sont en accord avec 
la pratique de Nostradamus dans ses almanachs antérieurs avec des présages 
très favorables pour les grands et le roi. L’almanach offre aussi deux pièces 
latines signées par Chevigny à la gloire de Nostradamus. Dans l’une d'entre 
elles, Chevigny assure que, sur terre et sur les plaines azurées, on ne trouvera 
rien de plus remarquable que Nostradamus. Dans l’autre, il met en scène 
Apollon, le dieu de la divination et de la poésie, le dieu guérisseur, qui 
quitte la terre en disant à son Nostradamus qu'il lui laisse les arts 
divinatoires et le trépied fatidique de la Pythie, et il l'invite à se rendre lui 


aussi dieu pour le monde. 
& 


Les derniers échos de la voix prophétique de Nostradamus se font 
entendre dans une lettre de la fin de 1565 et dans l'épître dédicatoire de son 


ultime almanach rédigée quelques jours avant sa mort. La lettre du 


13 décembre 1565 à Lobbet a été dictée à Chevigny par Nostradamus alité 
qui dit voir comme d’un observatoire élevé — « fanquam e specula » — les 
catastrophes qui menacent la malheureuse France et l'Italie”. Pour 
Nostradamus, le péril est grand, si quelque dieu n'accorde sa protection, que 
ne reprennent les dissensions pour cause religieuse, d'autant que les deux 
parties sont encore en effervescence. À Arles, il a été vu récemment une 
sorte de flèche de feu ou étoile filante, de même à Lyon selon plusieurs 
témoignages, ce qui présage toute une série de malheurs : invasion 
étrangère, grande sécheresse pour les arbres et les récoltes, pénurie d'eau 
dans les puits et les fontaines, risque de famine. Nostradamus ajoute avoir 
annoncé tout cela dans son pronostic de l’année 1564, en écrivant Gallia cum 
veniet Lymo comitante duellum (« Quand viendra en France la guerre 
accompagnée de boue »). Il faut retenir le caractère général de ces 
prédictions, l'attention apportée par Nostradamus au contexte politique et à 
son influence sur les événements à venir, le rôle de signe accordé aux 
prodiges. Nostradamus se préoccupe de la réalisation de ses présages, habité 
d’un doute qu'il laisse parfois transparaître. La mention de l'observatoire 
peut faire allusion à cette position où il contemplait les cieux, mais, en la 
circonstance, cest en un spectacle intérieur que défilent les images de la 


marche du monde. Visions prémonitoires, prescience, signes à interpréter. 


Pour 1567, il a été conservé un exemplaire d’une version française de 
l’almanach, paru chez Benoist Odo, sous le nom de Michel de 
Nostradame ”. C'est un faux, comme l'édition Odo pour l’année 1565, avec 
page de titre et gravure identiques et un avis au lecteur tronqué ; le carré 
astral concernant la date de l’éclipse est suivi de la gravure d’une tête de 
Soleil, bien éloignée des images d'éclipse de Leowitz. Pour retrouver les 
derniers mots de Nostradamus, il faut s'en remettre à une traduction 
italienne de lalmanach pour 1567 qui se donne comme très fidèle à 
l'original français”. Un émouvant avis au lecteur précise les circonstances de 


rédaction. Nostradamus, le 2 juillet 1566, a échangé cette vie présente pleine 


de misère et de fragilité contre une vie meilleure et immortelle. Il na pu 
mener à leur fin ses prédictions, en particulier pour les deux derniers 
mois de l’année ; mais, dans ses autres calendriers et dans son discours, il 
fournit des indications pour les trois ou quatre ans à venir. Il a laissé un 
avertissement pour que Dieu détourne les menaces du Ciel prédites par sa 
bouche. 

Lopuscule italien comporte deux calendriers : le premier offre des 
présages pour chacun des trois cent soixante-cinq jours de l’année, avec un 
quatrain pour chaque mois ; le second, après une référence en latin à 
Apollon qui inspire les prophètes et laisse voir le futur, présente de courts 
présages pour chacun des jours des dix premiers mois. Le carré astral de 
l'éclipse du 9 avril 1567 provient de l'ouvrage que Leowitz a consacré aux 
éclipses à venir jusqu’à celle de 1605. Le long texte de prédiction de 
Nostradamus, daté du 22 avril 1566, a pour titre Verum ego vaficinor, nec me 
praesagia fallunt, c'est-à-dire : « Je vaticine le vrai et les présages ne me 
trompent pas. » Ses prédictions portent sur plusieurs années, celles où se 
feront sentir les effets de l'éclipse ; les rois, les princes et les monarques 
devront tout particulièrement se garder de l’année 1568, la plus à craindre. 
Nostradamus ne met pas la dixième partie des événements formidables à 
venir à cause de l’éclipse de 1567, plus importante que celles de 1544 et de 
1549 et qui n'aura son égale qu'en octobre 1605. 

Lépître dédicatoire est datée du 15 juin 1566, le jour même où 
Nostradamus, deux semaines avant sa mort, a dicté son testament. Elle est 
adressée à René de Birague, ancien président au parlement de Turin, alors 
gouverneur et lieutenant du Lyonnais et du Beaujolais et ultérieurement 
chancelier de France. Pour la publication, Chevigny a pu quelque peu 
arranger un texte, conformément au souci constant de Nostradamus : 
justification de ses pratiques astrologiques et dénonciation de ses 
adversaires. Ces calomniateurs, prompts à le blâmer et à le maudire, 


prétendent, par ignorance et envie, que ses discours proviennent d’un 


démon domestique. Il ne veut pas s’estimer un prophète ou un Calchas. 
Même si l'identification est récusée par Nostradamus, le lecteur retiendra 
cette ultime image de Calchas, ce devin grec redevable à Apollon du don de 
prédire, un illustre augure qui connaissait le futur, le présent et le passé, 
comme le chante le début de l’Z/iade, celui qui guida les expéditions grecques 
lors de la guerre de Troie. Calchas se plaisait toujours, selon Agamemnon, à 
prédire les infortunes et il n'eut jamais parole ou acte qui ne fût funeste — 


véritable prophète de malheur. 


X 


ÉMANATIONS 


Quelques mois après la disparition de Nostradamus, les lecteurs, en 
prenant connaissance de son almanach pour 1567, apprenaient la fin de ses 
prévisions annuelles, si prisées, qui, depuis une quinzaine d’années, 
rythmaient le cours de leur vie. Le Nostradamus avait été, pour beaucoup, le 
compagnon fidèle de chaque jour, comme pouvait l'être le Calendrier des 
bergers. Mais, peu après, ils étaient invités à découvrir trois centuries inédites 
avec une épître liminaire à Henri Il datée du 27 juin 1558, à moins qu'ils 
nen aient déjà eu connaissance du vivant de Nostradamus. Centuries 
posthumes ou non ? Originales ou apocryphes ? À moins qu’il ne s'agisse de 
prophéties en brouillons… 

De son vivant, ses livres de prophéties n'avaient pas remporté un succès 
comparable à celui de ses productions annuelles. Il en fut de même durant 
les deux décennies qui suivirent sa disparition, avec la publication d’une 
seule édition en 1568. Mais le souvenir de Nostradamus était entretenu par 
ceux qui affublaient leurs propres livraisons annuelles de son nom ou d’un 
patronyme voisin. Il aurait pu cependant disparaître de la mémoire 
collective si la crainte de la fin du monde pour 1588 n'avait entraîné une 
fièvre éditoriale, si l'assassinat d’un roi, Henri III, la fin d’une dynastie, les 
troubles politiques afférents n'avaient pas conduit à se tourner vers une 
figure prophétique, si Chavigny n'avait pas publié le Janus, inaugurant un 


genre promis à une exceptionnelle fortune : les livres d'interprétation de ses 


prophéties. L'histoire de Nostradamus allait ensuite se confondre avec celle 


de ses exégètes. 


Linéaments 


La parution des dernières centuries de Nostradamus est énigmatique. 
En 1585, Du Verdier, à la rubrique « Michel de Nostradamus » de sa 
Bibliothèque, mentionne avec un commentaire peu flatteur l'édition de « Dix 
Centuries de prophéties par Quatrains qui n'ont sens rime ne langage qui 
vaille [impr. À Lyon par Benoist Rigaud 1568] ». Aucune édition de 
Benoist Rigaud n’a été conservée avec ce titre, mais Rigaud a bien fourni dix 
centuries, si l’on ajoute à l'édition de 1568 des sept premières centuries celle 
des Prophéties de M. Michel Nostradamus. Centuries VIIL. IX. X. Qui nont 
encore jamais esté imprimées ; dépourvue de date et avec sa propre pagination, 
elle semble avoir été publiée au même moment. 

La date de première publication et l'authenticité de ces trois nouvelles 
centuries posent problème en raison de la présence de l’épître liminaire à 
Henri Il, ce qui suggère l’existence d’une édition en 1558, aujourd’hui 
perdue. Mais certains quatrains de ces trois nouvelles centuries font 
indubitablement référence à des événements politiques de cette période 
particulièrement troublée, 1559-1561, où trois rois se succédèrent sur le 
trône à un an et demi d'intervalle. La lecture conjointe de la lettre et de ces 
quatrains laisse donc entendre que, du vivant d'Henri Il, Nostradamus 
aurait prédit des événements avérés ensuite. Sa prescience est donc 
manifeste. Prescience réelle, s’il existe bien une édition publiée en 1558, ou 
prescience forgée par quelque faussaire qui a pu vouloir, après coup, donner 
l'illusion de la capacité de prophétie de Nostradamus ; il aurait écrit des 
quatrains obscurs et sibyllins, rédigé une lettre à Henri II absconse et 


hermétique. 


Les caractéristiques de ces centuries invitent à un autre scénario : une 
publication faite à partir d’un original de lecture particulièrement difficile. 
Létat d’inachèvement de certains quatrains, avec des vers faux ou 
incomplets, des reprises de vers d’un quatrain à l’autre, témoigne qu'il s’agit 
de brouillons de Nostradamus dont les irrégularités mêmes ont été 
fidèlement respectées. Chevigny, qui, dans l’Androgyn de 1570, indique 
avoir en sa possession toutes les œuvres de Nostradamus, dut être impliqué 
dans leur publication. Il s’agit d’un témoignage exceptionnel permettant 
d'entrer en quelque sorte dans l'atelier de Nostradamus, d'appréhender 
certaines de ses habitudes, telle la création groupée de quatrains sur un 
même thème. 

Le sort réservé aux toponymes permet de mesurer le scrupule apporté à 
la transcription d’un original difficile à déchiffrer et aussi de voir 
Nostradamus à l'œuvre dans sa pratique de la bibliomancie. Il a largement 
mis à contribution La Guide des chemins de France, ce récent et remarquable 
guide d’itinéraires pour voyageurs dans les provinces françaises paru en 
1552 . Dans un même quatrain sont regroupées les références empruntées à 


tel ou tel itinéraire. Aïnsi en est-il du fameux quatrain de Varennes : 


De nuit viendra par la forest de Reines, 

Deux pars vaultorte Herne la pierre blanche, 

Le moine noir en gris dedans Varennes 

Esleu cap. cause tempeste feu, sang tranche. IX.20 


Pour un des plus fameux exégètes de Nostradamus au XIX° siècle : « Ce 
quatrain prophétique est si extraordinaire que seul il suffirait pour placer son 
auteur parmi ces génies extraordinaires que nous admirons sans les 
comprendre”. » On a, en effet, voulu y lire la prédiction de la fuite de 


Louis XVI et de Marie-Antoinette et leur arrestation à Varennes : 


Deux époux (deux parts), le Roi, délaissé & vêtu de gris (Ze Noir moyne en gris), & la 


Reine (Herne), cette pierre précieuse vêtue de blanc (Z4 pierre blanche), sortiront de nuit par 


la porte (fores) de la Reine, prendront un chemin détourné (vaurorte) & entreront dans 


Varennes. Lélection de Capet (Cape esleu) causera la tempête, le feu, le sang, le couperet 


: 
tranchant (#ranche) . 


De cette ingénieuse interprétation, Georges Dumézil à fait une 
savoureuse « sotie » au XX° siècle, subtile variation sur la manie de la glose*. 
En réalité, Renes, Vaultorte, Hervee, Varennes, La pierre blanche sont des 
noms de lieux qui jalonnent des itinéraires de Bretagne menant à Rennes”. 
Le Varennes de Louis XVI, lui, est en Lorraine ! Celui qui a lu le brouillon 
de Nostradamus a bien individualisé ce nom de lieu, mais non les autres 
moins connus. Lécriture de Nostradamus était notoirement difficile à 
déchiffrer. Le quatrain de Varennes n'est qu'un exemple, parmi d’autres, de 
composition de quatrains à partir de ces itinéraires, et de défiguration 
involontaire par le lecteur du manuscrit, les noms surtout les plus rares étant 
méconnaissables. Aïnsi en est-il pour Le bourg la Royne, Le pont Antony, 
Montlehery, Chastres, la forest de Torfou, l'hermitage, Estampes réunis sur une 
demi-page du guide et qui donnent matière à deux quatrains successifs où 
Estampes est correct, Chastres corrigé et le reste des noms singulièrement 


travesti : 


Du bourg Lareyne parviendront droit à Chartres 
Ef feront pres du pont Authoni panse, 
Sept pour la paix cautelleux seront martres 


Feront entree d'armee à Paris clause. IX.86 


Par la forest du Touphon essartee, 
Par bermitaige sera posé le temple, 
Le duc d'Estampes par sa ruse inventee, 


Du mont Lehori prelat donra exemple. IX. 87 


Dans ces trois centuries, Nostradamus se fait chroniqueur de la royauté 
française et des événements où s'affrontent Espagne, France et Angleterre, à 


la fin du règne d'Henri Il, durant celui de François IT et au début de celui 


de Charles IX. Henri II est bien présent avec ses succès militaires. C'est 
l’'Hercule gaulois en conflit avec Philippe Il, le roi d'Espagne, qui est 
suggéré dans ce vers : « Quand Hercules battra l’Haemathion » ; 
Nostradamus y joue sur le nom géographique de l'Aemathie, lié à Philippe 
de Macédoine, et sur Emathion, tué par Hercule lors de son expédition 
pour aller dérober les pommes d’or du jardin des Hespérides. À côté de 
Chyren, anagramme d’Henric, Nostradamus use des anagrammes de Nor/aris 
(Lorrains) et Mendosus (Vendosme), faisant état d’une rivalité dont sort 
victorieux le second. C'est une référence au moment où les Guise sont 
évincés du pouvoir à l'avènement de Charles IX en 1560. Le duc de 
Vendôme — cest-à-dire le roi de Navarre — assure alors, rappelons-le, la 
fonction de lieutenant général du royaume, à défaut de la régence qu’il a 
laissée à Catherine de Médicis. Des vers sont explicites : « Le ranc Lorrain 
fera place à Vendosme, / Le hault mys bas et le bas mys en hault”. » La 
Navarre, comme dans les premières livraisons de centuries, est fréquemment 
citée, preuve supplémentaire du souci de Nostradamus de se faire bien voir 
de cette cour. 

Plusieurs quatrains font référence aux troubles lyonnais du début de la 
décennie 1560°. Un vers a fait couler beaucoup d'encre : « Sénat de Londres 
mettont à mort leur roy. » Mis en relation, mais après l'événement 
seulement, avec l'exécution de Charles I” d'Angleterre en 1649, il a été 
considéré à l'instar du quatrain de Varennes comme la preuve irréfutable de 
la prescience de Nostradamus ©, L'histoire d'Angleterre ne manque toutefois 
pas de souverains subissant le même sort. Tel Édouard II, déposé par le 
Parlement en janvier 1327 et assassiné peu après . Telle la « Nine Days 
Queen », Jane Grey, reine d'Angleterre pour quelques jours de juillet 1553, 
de par la volonté de son cousin Édouard VI désireux d’évincer Marie 
Tudor ; Jane Grey fut déposée par le Parlement et exécutée. 

Les dates, explicites, sont, comme dans les premières centuries, peu 


nombreuses. Celle de 1999 à affolé le monde au dernier changement de 


millénaire : 


L'an mil neuf cens nonante neuf sept mois 
Du ciel viendra un grand Roy deffraieur 
Rescuciter le grand Roy d'Angolmois. 

Avant apres Mars regner par bon heur. X.72. 


Elle concernerait léclipse totale du Soleil du 11 août 1999 
(correspondant dans le calendrier julien, en vigueur jusqu'en 1582, au 
31 juillet 1999”). La fin du xx° siècle attendait ainsi l’arrivée de 
l’'Antéchrist, l’invasion mongole, la troisième guerre mondiale, la 
destruction de la terre par une comète. la fin du monde”. Une tout autre 
lecture en a été proposée. Cette date correspondrait à une même position 
des planètes en août 1525 et en juillet 1999. Le roi d’Angoumois serait 
François I”, comte d'Angoulême, qui aurait été miraculeusement guéri en 
août 1525 lors de sa captivité de Madrid *. Selon les témoignages 
contemporains, il serait revenu à la vie en recevant le Saint-Sacrement ; ce 
« grand Roy deffrayeur » — deffrayeur désignant celui qui paie les frais — 
serait alors Dieu, un Dieu payeur, et non débiteur, pour répondre aux débats 


théologiques de l'époque ”. 


Alors que la période de 1559-1561 est si présente dans des quatrains 
visiblement écrits après la survenue des faits, la lettre à Henri IT est datée du 
28 juin 1558, avec des prédictions commençant le 14 mars 1557. Elle n'avait 
pas vocation à accompagner les quatrains de ces trois centuries. Elle aurait 
pu avoir sa place dans un projet antérieur de publication de prophéties qui 
n'aurait pas abouti, la levée de boucliers contre Nostradamus après 1557 
ayant pu être dissuasive ; elle serait restée à l'état débauche. La présence 
d'éléments composites, les répétitions, les contradictions montrent qu'il 
s’agit là encore de brouillons mis bout à bout, peut-être rédigés à des dates 
et à des fins diverses *. Ainsi, le lecteur peut s'étonner d'y trouver, avec des 


calculs précis et très détaillés depuis Adam, deux dates divergentes pour la 


création du monde : 4757 ou 4173 avant J.-C. La première chronologie se 
réfère plutôt à la version des Septante — version grecque de l'Ancien 
Testament —, la seconde relève de la tradition massorétique de la Vulgate — 
traduction par saint Jérôme à partir d’un original hébreu. Dans la plupart 
de ses almanachs, Nostradamus, toutefois, avait opté pour — 3967, date 
voisine de celles que donnent les astrologues. Nostradamus, pour ce 
problème de date, a proposé des solutions diverses, où interfèrent astrologie 
et Bible”. Mais il n'a pas tranché. S'il avait dû divulguer la lettre à Henri II, 
il aurait probablement été amené à faire des choix. 

Le passage concernant l'annonce de la persécution de l’Église est 
représentatif des pratiques de Nostradamus. La date de début, 1606, est 
suggérée par des données empruntées aux Éphémérides de 1556 à 1606 
publiées par Cyprian Leowitz en 1557 *. Nostradamus reprend les positions 
des astres pour le 28 janvier 1606 et il traduit mot à mot les indications 
concernant la rétrogradation des planètes. Tubbe, avec qui il est en relation 
depuis la fin de 1559 et qui lui a transmis le livre de Leowitz, exprime en 
décembre 1560 sa satisfaction d'apprendre que Nostradamus en a pris 
connaissance. Ce passage ne doit donc pas être antérieur à 1560 ”. La date 
de 1792, pour la fin de ces persécutions, est celle que propose Roussat pour 
la rénovation du siècle. Nostradamus a emprunté ces deux dates 
spectaculaires à deux de ses ouvrages de prédilection. 

Il s'en prend, selon son habitude, à ses calomniateurs. Il est prêt à user, 
pour leur clouer le bec, de tous arguments, sans considération pour leur 
éventuelle inconvenance. Pourquoi s'étonner, prétend-il, que lui ait été 
donné « l'instinct de l’art divinatrice », alors que les rois de France ont le 


don de guérir les écrouelles ! 
& 


Nostradamus a peut-être eu pour projet de publier de nouvelles 


prophéties peu après celles de 1557 et de les accompagner d’une lettre au 


roi. Il a pu garder dans ses papiers une ébauche d'épître liminaire. Mais les 
trois dernières centuries sont constituées de quatrains dont certains sont 
postérieurs à la mort d'Henri IT et portent sur des événements qui se sont 
déroulés dans les années qui suivirent, tels l'éclipse de l'influence de la 
maison de Lorraine et le rôle du roi de Navarre au changement de rois en 
France. Les publier après la mort d'Henri IT avec une lettre à ce souverain 
en date de 1558 pouvait donner à penser que Nostradamus avait, du vivant 
du roi, prévu tous les événements qui allaient suivre. Pour la publication, 
Chevigny a pu procéder à quelques modifications, amalgamer dans l’épître 
des éléments hétérogènes. Mais il a souhaité conserver les paroles de 
Nostradamus ou du moins essayé de les restituer dans leur authenticité. Il a 
voulu servir au mieux l'esprit de celui qui, selon lui, remporte la palme entre 
tous les mathématiciens d'Europe par son calcul et par sa voix, ce maître très 
vénéré, lumière et gloire de notre temps, selon les titres qu'il décerne à 


20 
Nostradamus dans leur correspondance”. 


Avatars 


À la mort de Nostradamus se sont multipliés ses épigones : Mi. de 
Nostradamus, M. Michel de Nostradamus le jeune, Antoine Crespin dict 
Nostradamus, Antoine Crespin Nostradamus, M. Crespin Archidamus, 
Florent de Crox disciple”. Dans une édition de présages recueillis de divers 
auteurs et prétendument trouvés dans la bibliothèque du défunt Michel de 
Nostredame, un avertissement de limprimeur au lecteur dénonce les 
imposteurs qui se trompent en pensant ainsi donner réputation à leurs 
« ineptes escrits », en s’avouant voisins, parents ou serviteurs de 
Nostradamus”. L'un prend son lieu de résidence comme surnom. Un autre 
se prétend disciple de Nostradamus, « comme si Nostradamus avoit 
autrefois tenu escole, ou escrit livres par lesquels on peust estre instruit en 


cest art » ! Un Parisien se dit provençal, et celui-ci se fait appeler 


Nostradamus le Jeune. La charge ne manque pas de saveur, car cette édition 
est procurée par Mi. de Nostradamus le jeune, qui se faisait passer pour le 
fils de Nostradamus et qui a longtemps abusé les biographes de 
Nostradamus ! Il avait publié, dès 1568, une première édition des 
prédictions précitées” : il fournit, sous le nom de Nostra Damus le Jeune, 
un recueil de prophéties de saints et de religieux, qui sera souvent imprimé 
avec les Centuries ”. Florent de Crox, qui signe un almanach pour 1570 et 
un autre pour 1583, se présente en disciple du défunt Michel de 
Nostradamus ”. Ces divers opuscules relèvent souvent de la parodie ou d’un 
opportunisme pécuniaire ou politique et ne servent guère la réputation de 
Nostradamus. 

Une date provoqua un emballement médiatique qui profita à la mémoire 
de Nostradamus : celle de 1588 qui, pour certains astrologues, allait 
marquer la fin du monde. Cette imminence faisait débat. Un ouvrage s'en 
prenait à Cyprian Leowitz et à d’autres astrophiles contemporains qui, en 
raison des éclipses et de certaines conjonctions de planètes de 1579 à 1588, 
annonçaient la fin de l'empire, de la secte mahométane et même du 
monde”. En 1588, 1589 et 1590, les éditions des Prophéties de 
Nostradamus, publiées sans les trois dernières centuries, connaissent un 
développement sans précédent”. Il est à mettre en rapport avec les 
événements dramatiques de ces années-là — Ligue, Journée des barricades le 
12 mai 1588, assassinat d'Henri III le 1°” août 1589. 

À côté de ces publications, qui reprennent l'édition de 1557 des sept 
premières centuries, est publiée une édition qui se donne en titre comme 
augmentée pour l’année 1561 de trente-neuf articles dans la dernière 
centurie ”. Elle est parodique avec des quatrains en double exemplaire, des 
modifications d'ordre des vers, les deux premiers prenant la place des deux 
derniers ; cette substitution veut donner à entendre l’inanité des prophéties 
de Nostradamus. Quant à la disposition de l'édition Rigaud de 1568 avec 


l'ajout indépendant des trois dernières centuries, elle se retrouvera en 1594 


dans les éditions de Benoist Rigaud et, ensuite, de son successeur Pierre 


Rigaud. 


Des quatrains de Nostradamus devaient circuler sous forme manuscrite. 
Ainsi, le poète aixois Louis Galaup de Chasteuil (1554-1598), célébré par 
César de Nostradame, possédait un manuscrit autographe. Un de ses 
descendants précise que Louis XIII avait demandé que le manuscrit de 
Nostradamus lui soit remis, mais qu'une copie de quelques-unes de ses 
prophéties avait été conservée. Dix des onze quatrains ainsi recopiés sont 


inédits, dont celui-ci de Saint-Tropez” : 


Non loin du port pillerie et naufrage 
De la Cieutat frapte Isles Stecades 
De Saint-Tropé grand marchandise nage 


Classe barbare au rivage et bourgades. 


Un autre de ces quatrains est présent dans le Janus qui livre deux quatrains 
inédits d’une onzième centurie et onze d’une douzième centurie. 

Au XVIr siècle, a été ajouté au corpus des Prophéties un ensemble de 
cinquante-huit sizains de prédictions admirables qui auraient été recueillies 
des Mémoires de Nostradamus et qui sont présentées au roi en 1605 par 
Vincent Seve, de Beaucaire”. Ce dernier prétend avoir recouvré ces 
pronostications de Nostradamus des mains de son neveu Henri 
Nostradamus, inconnu par ailleurs ; elles auraient été tenues secrètes 
jusqu'alors, dans la mesure où elles traitaient des affaires du roi et de ses 
successeurs, mais l’accomplissement de certaines d'entre elles aurait incité 
Seve à les divulguer. Ces prédictions, avec de fréquentes références à des 
événements de la première décennie du XVII siècle, furent dénoncées dès 
leur parution comme des faux”. Les éditions des Prophéties du début du 
XVIT siècle sont aussi augmentées des cent quarante et un quatrains extraits 
des opuscules annuels de Nostradamus parus de 1555 à 1567 où ils se 


trouvaient en tête des pronostications de chaque mois. 


La découverte de pseudo-inédits de Nostradamus est toujours appelée à 
faire recette. Ainsi, au XVIT siècle, sont exhumées des prédictions pour 1683 
à 1694 tirées de ses « anciens manuscrits » ; de même, au siècle suivant, des 
prophéties pour sept ans à partir de 1760 ; et encore, au début du 
IX siècle, des prophéties trouvées dans sa tombe au moment de son 
ouverture et qui portent sur diverses années du xIX° siècle” ! À côté de ces 
séries, on invente des quatrains particuliers pour les rapporter à certaines 
situations. Pierre de L'Estoile, dans son journal à la date de mai 1602, parle 
d'un mouvement de protestation d’avocats contre des taxes nouvelles, 
mouvement apaisé par la Cour ; comme ils tenaient pour responsable le 
président de la Grande Chambre qui revenait d’une ambassade à Venise, ils 


prétendirent avoir trouvé ces vers dans les centuries de Nostradamus : 


Un gondolier, dans le royal pourpris 
L'infanterie amène à l'escarmouche, 
Plume en drapeau, la langue mise à prix 


. ; ; 34 
Grisons vaincus, patrons ont mis la mouche”. 


Les deux quatrains suivants contre Mazarin — Mixzaram par 


anagramme —, qu'on fit courir durant la Fronde en 1649, prirent place, dans 


certaines éditions, à la fin de la septième centurie : 


Quand Innocent tiendra le lieu de Pierre, 
Le Nizaram Cilicien se verra 
En grands honneurs, mais après 1] cherra 


Dans le bourbier d'une civille guerre 


Lutèce en Mars, Senateurs en crédit 
Par une nuit Gaule sera troublée 
Du grand Cresus l'horoscope prédit 


: 57... 86 
Par Saturnus sa puissance exilee ””. 


À la fin du xvIr siècle, l'on s’amusait à la composition de quatrains à 


limitation de Nostradamus : comme le précise un contempteur de 


Nostradamus, des personnes d'esprit en inventèrent pour se divertir lors des 
négociations d’Aix-la-Chapelle et les envoyèrent à Paris, comme s'ils étaient 
de Nostradamus. Telle était aussi l'habitude, sous les deux règnes précédents 
et en Angleterre pour les révolutions ”. Pareille invention n’a cessé au cours 


des siècles, relayée à l'envi, actuellement, par des réseaux sociaux. 


Supputations 


À côté des créations, les interprétations de quatrains, dont la diversité 
tient aux partis pris des exégètes et au crédit accordé aux dons divinatoires 
de Nostradamus, sont innombrables : prédictions d'événements plus ou 
moins proches, prédictions mises en relation avec certains événements 
ultérieurs qui en attesteraient après coup la validité, prédictions qui ne 
seraient que des projections dans le futur de l’histoire présente ou antérieure 
à Nostradamus ”. Comme l’écrivait, dès le début du xvIr siècle, Gabriel 
Naudé, les centuries de Nostradamus sont si ambiguës, diverses, obscures, 
énigmatiques, chacun des quatrains parlant de cinq ou six choses 
différentes, qu’il nest pas étonnant que la mention de la prise d’une ville, de 
la mort d’un grand en Italie, d’une peste en Espagne, d’un monstre ou d’une 
victoire qui va bien finir par arriver finisse par vérifier la prophétie. 
Nostradamus n'avait pas souhaité de sens clair et intelligible, afin que la 
postérité lui donne celui qu'elle veut”. Ces remarques d’un sceptique, qui 
ajoute que les fervents de Nostradamus ne manquent jamais d’avoir des 
centuries dans leurs poches et de les idolâtrer, n'ont cessé de se vérifier, avec 
de notables pics d’intense activité interprétative dans les moments de 
l’histoire les plus dramatiques. 

Nostradamus lui-même avait à l'occasion mis en exergue la justesse de 
ses présages. Dorat en fut l'interprète par excellence. Ensuite, la publication 
de l’imposant Janus donna le ton, en proposant aux lecteurs la prescience de 


l'histoire du siècle derrière les quatrains nostradamiens. César, 


curieusement, ne reprend aucune de ces interprétations — il ne fait pas cas 
du Janus. Il névoque qu'incidemment, et en poète, les prédictions de son 
père. Chargé des inscriptions lors de l'entrée à Salon, le 18 novembre 1600, 
de Marie de Médicis, venue de Florence à Lyon pour son mariage avec 
Henri IV, César en fournit une où il invite Salon à se réjouir de voir les 
oracles de son fameux poète maintenant accomplis, Nostradamus le ares 
dont le nom retentit dans le monde entier et qui a chanté dans son poème 
sibyllin les noces royales de France et de Florence ”. Quatre vers latins de sa 
composition célèbrent les oracles de Nostradamus, vers chantés pour les 
Toscans et que maintenant Marie fait accréditer pour ses noces avec 
Henri” ; en pendant, ce quatrain des Prophéties, initialement rédigé pour 


Catherine de Médicis et appliqué par César à Marie de Médicis : 


Du vray rameau des fleurs de lis issu 
Mis et logé héritier d'Etrurie 

Son sang antiq de longue main tissu 
Fera florir Florence et l'Armorie. V.39 ” 


De même, dans son histoire de Provence, il met en relation un quatrain 
des Prophéties de 1555 — qui pouvait se rapporter à une ancienne tentative 
d’invasion de la France — avec une défaite des huguenots à Malemort en 
novembre 1589. À cette occasion, écrit-il, courut le bruit en Provence que 
cette défaite avait été prévue par un grand personnage dans ses quatrains 
prophétiques, et un contemporain en fit un sonnet où il indiquait la 
prédiction faite par « l'oracle de la France », « De la Terre et des Cieux le 
fidelle interprète” ». L'œuvre de Nostradamus sous la plume de son fils 


devient donc une source d’inspiration pour poètes. 


À limitation du Janus, qui lisait dans les quatrains de Nostradamus les 
derniers règnes des Valois et l'émergence des Bourbons, les prophéties de 
Nostradamus, au fil du temps, vont être appliquées à tous les régimes. À la 


montée sur le trône du jeune Louis XIV et à l'époque de la Fronde, les 


éditions des Prophéties se multiplient — vingt-deux éditions entre 1644 et 
1650" ; il en est de même des commentaires. Un auteur titre son ouvrage 
sur la prédiction de l’avènement de Louis XIV par plusieurs saints Pères, par 
les sibylles et par Nostradamus”. Un autre trouve dans les centuries les 
présages de la fuite et du retour funeste de Mazarin”. Nostradamus, 
« Oracle », donne à voir que jamais régent ne fut plus contraire à la France, 
avec ses changements des lois et coutumes de France, préfigurés dans ce 


quatrain : 


Cueur, vigueur, gloire le regne changera, 
De fous points contre aiant son adversaire. 
Lors France enfance par mort subjuguera. 


Le grand regent sera lors plus contraire. III. 15 


Nostradamus aurait prédit l'éloignement du cardinal et son retour en France 
pour la piller. Le fameux quatrain de Varennes, avec sa mention de Bourg- 
la-Reine, est, dans ce contexte, rapporté aux étapes de son itinéraire ! 

Dans l’histoire des éditions de Nostradamus, jalonnée de contrefaçons, 
d'éditions antidatées, une publication se signale tout particulièrement à 
l'attention, celle de 1668 dont le titre fait état des Wrayes centuries et 
prophéties, où lon voit tout ce qui sest passé dans le monde”. 
Nostradamus aurait prédit les plus notables événements : mariage 
d'Henri IV avec Marie de Médicis ; mort d'Henri IV, d'Anne d'Autriche et 
de Mazarin”. Trois quatrains sont rapportés à la fin cruelle de Charles [", 
roi d'Angleterre, à la tyrannie de Cromwell et à l'embrasement de Londres : 
« Sénat de Londres mettront à mort leur roy. » « Le sang du juste à Londres 
fera faulte, / Bruslés par fouldres de vint trois les six”. » En frontispice, se 
trouvent le spectacle de l'exécution de Charles I” en 1649 et celui de 
l'incendie de Londres en 1666. Cette édition, en dramatisant ainsi les 
prédictions, fit beaucoup pour la réputation de Nostradamus. 

Chavigny avait fait servir les vers de Nostradamus à la gloire d'Henri IV. 


Plusieurs y lisent une célébration du règne de Louis XIV“. À la même 


époque, le jésuite François Ménestrier s'en prend à l’influence politique des 
Prophéties : pendant la Fronde, « le nom de Nostradamus et ses prétendues 
prophéties servirent à remplir le monde de satires et de rêveries contre le 
gouvernement » et l'on cherche tous les jours à appliquer ces rêveries aux 
affaires présentes : ce ne sont pour lui que des mystères ridicules qui relèvent 
des chansons du Pont-Neuf plutôt que des oracles ” ! 

Le curé normand Jean Le Roux, lui, s'attache scrupuleusement au 
vocabulaire, à la syntaxe, au style de Nostradamus. Pour lui, certaines 
prophéties ne sont pas à prendre dans un sens littéral, mais à interpréter 
dans leur allusion à l’Écriture, à l’histoire ou à la fable”. Le destinataire de 
l'épître à César ne serait pas le fils de Nostradamus, mais le véritable 
interprète des prophéties, et celui de la lettre à Henri II, Louis XIV lui- 
même. En 1724, le Mercure de France préfère développer l'hypothèse de 
prophéties tournées vers le passé : « Nôtre nouveau Licophron s'est prêté à 
lui-même le personnage de Cassandre pour déguiser en stile Prophétique, et 
sous des termes mistérieux les faits arrivez de son temps » : l'ouvrage de 


_ ns 
Nostradamus « n'est qu'une Enigme historique” ». 


Si le XVIII siècle rationaliste fut moins favorable à Nostradamus, ses 
prophéties retrouvèrent tout leur lustre avec la fameuse année 1792, celle 
que Nostradamus, à la suite de Roussat, avait prévue comme « une 
rénovation de siècle » et la fin des persécutions de l’Église. Le présage 
pouvait diversement s’interpréter et, à la Révolution, chaque camp enrôla 
Nostradamus. Ainsi sopposèrent l’Æ/manach royaliste, ou la Contre- 
Révolution prédite par Me Michel Nostradamus pour l'année bissexte 1792 et Le 
magicien républicain ou Oracles des évènemens dont l'Europe et particulièrement 
la France sera le théâtre en 1793. En 1800 parut L'Avenir dévoilé ou 
Concordance des prophéties de Nostradamus, avec les événemens passés, présens et 
à venir de la Révolution : pour son auteur, l’histoire prouve un incontestable 


accomplissement de ces prophéties. Les opuscules de tous bords se 


multiplièrent et, une fois encore, il nest pas aisé de déterminer l’origine 
exacte de publications qui manient la satire, la parodie, la polémique. 
Lépopée napoléonienne na pas manqué non plus d'exciter les 
interprètes. Pour le médecin Bellaud, qui met en avant la concordance des 
prophéties avec l’histoire depuis Henri II à Napoléon, Nostradamus aurait 
prédit l'avènement de « Napoléon-le-grand ” ». Pour le mathématicien 
Théodore Bouys, qui tient à une clairvoyance instinctive de l’homme, les 
prédictions de Nostradamus sont primordiales. Ce dernier a déjà prédit la 
mort de Charles [”, celle du duc de Montmorency, la persécution contre 
l'Église chrétienne en 1792, la mort de Louis XVI, l'élévation de Bonaparte 
à l'Empire. Suivent les événements à venir : la longueur du règne de 
Napoléon, l'instauration de la paix sur tout le continent, une puissance sur 
mer égale à la terrestre, la conquête de l’Angleterre par « ce héros ri 
Nombreux seront, ultérieurement, les exégètes à rapporter ce quatrain 


de Nostradamus à la naissance et aux guerres de Napoléon : 


Un Empereur naïstra près d'Isalie, 
Qui a l'Empire sera vendu bien cher, 
Diront avecques quels gens il se ralie, 


; : 55 
Quon trouvera moins prince que boucher. I. 60 


Mais cet empereur-là serait plutôt l'empereur Frédéric IT (XIIT" siècle) Ve 
Eugène Bareste, dans son Nostradamus de 1840, eut, « contre la 
philosophie sceptique et railleuse du XVIII" siècle », la « folle prétention de 
réhabiliter le savant ». Il met en avant l'ambiguïté des écrits de Nostradamus 
qui ne peuvent être entendus que par les grammairiens et les philosophes, 
lesquels n'ont, toutefois, pas pris la peine de le lire consciencieusement ”’. 
Avec son édition des Cenfuries, Bareste fournit une longue biographie, une 
histoire des oracles et des prophéties, une évocation des prophètes hébreux, 
antiques et modernes, et il explique certains quatrains par l’histoire. Le 


lecteur pouvait aussi y prendre connaissance de deux prophéties qui auraient 


été écrites au XVT siècle par Philippe Olivarius et Pierre-Dieudonné-Noël 
Olivarius, prédisant l’arrivée d’un grand monarque et l’histoire de Napoléon. 
Bareste se plaît à décrire une scène où Joséphine lit à Napoléon la prophétie 
d’un livre publié en 1542 et qui aurait été retrouvé dans le monastère 
bénédictin d’Orval ; Napoléon à son retour d’'Elbe en aurait constaté la 
validité. Ces fameuses prophéties d’Olivarius et d’Orval sont attribuées à 
Nostradamus lui-même par Henri Torné-Chavigny, curé de La Clotte”. 
Celui-ci considère que, dans ses quatrains, Nostradamus l'aurait prévu, lui, 
en interprète privilégié : ainsi ce vers « Apparoistra temple luisant orné + 
comporterait en final son nom, « t orné », auquel il ajoutera celui de 
Chavigny ! Il s'intéresse non seulement à montrer la prédiction de l’histoire 
par Nostradamus, mais aussi à faire une lecture des quatrains avec 
l’Apocalypse a 

À côté de son Nostradamus, Bareste avait lancé un 4/manach prophétique, 
pittoresque et utile qui se donne comme publié par l’auteur de Nostradamus, 
puis par un neveu de Nostradamus ; paru pendant une cinquantaine 
d'années, il fut largement diffusé — quelque cent mille exemplaires par an. 
Pendant plusieurs années, Torné-Chavigny publia, lui, PÆ4/manach du Grand 
prophète Nostradamus. 

Bareste et Torné-Chavigny, par leurs explications et par leurs 
almanachs, firent beaucoup pour la diffusion des prophéties de 
Nostradamus en une période marquée par d'importants changements 
politiques. Il en est de même d’Anatole Le Pelletier qui, en 1867, donne 
une édition critique des Prophéties, accompagnée d’un glossaire de la langue 
de Nostradamus, d’une clé des noms énigmatiques et d’une « Scholie des 
principaux quatrains » ; dans la droite ligne de Chavigny, en plus de trois 
cents pages, il met en relation les quatrains de Nostradamus avec l’histoire, 
depuis la Révolution jusqu’à l'Antéchrist. Il y célèbre, le 2 décembre 1851, 


l'avènement de Napoléon III, « le grand Neveu » annoncé dans ce quatrain : 


Par le decide de deux choses bastars 


Nepveu du sang occupera le règne 
Dedans lectoyre seront les coups de dars 


Nepveu par peur pleira l'enseigne. VIII. 43 ” 


Il en glose ainsi les deux premiers vers : « À la suite du renversement (par le 
decide) des deux gouvernements illégitimes (bastards) de Louis-Philippe 
d'Orléans et de l’Assemblée nationale de 1848, Napoléon III, le grand 
neveu du fondateur de la dynastie napoléonienne (repveu du sang), montera 
sur le trône de France (occupera le règne). » Les deux vers suivants, 
énigmatiques, ne seront éclaircis que « par un fait ultérieur, humainement 


impossible à prévoir ». 


C'est au xX° siècle qu'il y eut un « engouement planétaire » pour les 
Prophéties : Nostradamus devint « un phénomène mondial” ». En 1938 
parut de Max de Fontbrune Les Prophéties de Maistre Michel Nostradamus 
expliquées et commentées. L'auteur s'appuie sur l'épître à Henri IT, qui prédit 
que la Romanie, la Germanie et l'Espagne « feront diverses sectes par main 
militaire » ; il y voit l'avènement des trois dictateurs, Franco, Mussolini, 
Hitler. Émile Ruir, la même année, prévoyait Le grand carnage d'après les 
prophéties de Nostradamus. Le gouvernement de Vichy allait ensuite interdire 
ces ouvrages, tout comme les publications qui, à partir de certains quatrains, 
laissaient entendre la chute d'Hitler. Les nazis saisirent des exemplaires des 
Prophéties pour leur propagande, commanditant des ouvrages qui 
présageaient leur emprise totale sur l'Europe. C'est à une véritable bataille 
de quatrains que se livrèrent alors les Allemands, diffusant en France des 
vers pronostiquant leur victoire totale, et les Anglais publiant en allemand 
des prophéties de Nostradamus qui annonçaient aux Allemands leur 
complète déroute *”*. 

La fin du deuxième millénaire, avec ses inévitables inquiétudes 
millénaristes, mit également les prédictions de Nostradamus à l'honneur. 


Jean-Charles de Fontbrune, en 1981, connut le succès avec son contesté 


Nostradamus historien ef prophète qui mettait en avant plus de quatre siècles 
de prévisions réalisées et proposait ses interprétations pour les vingt 
dernières années du xx‘ siècle”. Le Roumain Vlaicu lonescu a rapporté de 
nombreux quatrains de Nostradamus au communisme, annonçant en 1987 
sa chute pour 1991 %, Peter Lemesurier, dans The Nostradamus Encyclopedia, 
en 1997, a présenté les diverses interprétations prophétiques données pour 
chaque quatrain, allant même jusqu'à fournir la carte des invasions 
musulmanes en Europe prévues par Nostradamus pour le XXI siècle. Mais, 
en 2010, dans Nostradamus Bibliomancer. The Man, the Myth, the Truth, il 
devait abandonner totalement l'interprétation prophétique de l'œuvre de 
Nostradamus et lire les quatrains à la lumière, entre autres, du Mirabilis 
liber, de Julius Obsequens, de Tite-Live, de Froissart, de Plutarque et de 
Roussat, en fonction des événements de l’histoire passée ou contemporaine 
de Nostradamus. Entre les deux millénaires, un Janus bifrons, symbole de la 


double face de l’exégèse nostradamienne ! 
+ 


Juste après les attentats du 11 septembre 2001 contre les tours de New 
York fut largement diffusé ce quatrain apocryphe fondé sur des vers 


empruntés à deux quatrains des Prophéfies : 


In the year of the new century and nine months, 
From the sky will come a great King of Terror. 
The sky will burn af forty-five degrees. 

Fire approaches the great new city 


L'an mil neuf cens nonante neuf sept mois 
Du ciel viendra un grand Roy deffraieur..…. X.72 
Cinq et quarante degrés ciel bruslera, 


Feu approucher de la grand cité neufve... VT.97 il 


Quand la cathédrale Notre-Dame s'embrasa le lundi 15 avril 2019, ce 


| | SR ot ,68 
fut un vrai quatrain de Nostradamus qui fut immédiatement invoqué ” : 


Chef d'Aries, Juppiter et Saturne, 

Dieu eternel quelles mutations ! 

Puis par long siecle son maling temps retourne : 
Gaule et Itale quelles esmotions ! I. 51 


Nostradamus aurait prédit la catastrophe dans ces vers ainsi interprétés : 
position des astres lors du sinistre ; emploi du terme d’émofion par le 
président de la République dans son message, « Notre-Dame de Paris en 
proie aux flammes. Émotion de toute une nation » ; allusion à son prénom, 
Emmanuel (« Dieu parmi nous » en hébreu) ; troubles en France et en Italie 
à la suite des révélations concernant des affaires d’abus sexuels au Vatican. 
En réalité, dans les deux premiers vers du quatrain, Nostradamus s’inspirait 
du passage du Zivre de l'estat ef mutation des temps où Richard Roussat 


évoquait les mutations correspondant à la conjonction astrale de 1702 °° : 


En après, la tresfameuse approximation et union de Saturne et Jupiter, qui se fera près 


la teste d’Aries, l'an de nostre Seigneur mil sept cens et deux, monstrera universellement 


_—— . : ns : 70 
sus terre insignes, admirables, et plus que trèsgrandes altérations et mutations 


Le troisième vers, lui, faisait référence au retour de la période de 
Saturne, prévu pour 2242 selon Roussat et pour lequel il faudrait donc 
s'attendre à maints bouleversements”... Quelles seront alors ces 


« esmotions » ? 


Lire le futur dans les quatrains une fois l'événement passé, tel est, depuis 
près de cinq siècles, l'exercice auquel invitent les vers de Nostradamus, en 
des exégèses sans cesse renouvelées, phénomène qui pourrait durer jusqu’à la 
fin des temps. Ÿ lire le passé ou le présent, c'est tenter d’y retrouver les 
impressions de Nostradamus au contact de ses lectures ou des événements 


de l’actualité de son époque. 


ÉPILOGUE 


SEMPITERNITÉ 


Nostradamus sest prêté lui-même au cours de sa vie au jeu des 
identifications où les figures du devin antique, du vafes — Calchas, Apollon, 
Sphinx —, se superposent à celles du prophète et du philosophe. Nouveau 
Tite-Live du futur en son autoépitaphe ; nouveau Boèce aux accents 
néoplatoniciens avec sa devise empruntée à la Consolation de Philosophie. X] 
se voulut humaniste, porteur de l’humaine condition. 

Dans sa jeunesse, il partit, comme il se plaît à le dire, à la recherche des 
propriétés des plantes et des métaux. Cette itinérance s'apparente à la 
grande tradition hippocratique des médecins itinérants et au parcours 
initiatique des alchimistes. Elle évoque celle d’un Paracelse, intéressé, tout 
comme lui, à la magie, à la médecine, à l’alchimie, à l'astrologie, à la 
divination. Ensuite, de son « observatoire » de Salon, il lut le monde dans 
les étoiles, dans les ouvrages hérités de l'Antiquité ou au savoir occulté pour 
initiés. Sa curiosité le mena en des domaines variés, souvent en autodidacte. 
Docteur en médecine, il ne le fut pas, mais médecin il le fut, impliqué corps 
et âme dans la prise en charge des pestiférés, dont il dressa un effrayant et 
émouvant tableau en une page d’anthologie. 

Occasionnellement ostracisé, assailli, calomnié par les tenants de 
l'institution et des contempteurs qui ne l'épargnèrent guère, Nostradamus 
sut se défendre, ne les ménagea pas et fit toujours preuve d'indépendance 
d'esprit. Il trouva, en ses dernières années, le jeune ami admiratif Chevigny, 


avec qui il partageait les mêmes centres d'intérêt, qui allait se consacrer à 


recueillir sa correspondance, à faire survivre ses présages, à rechercher les 
bribes restantes de ses prophéties, pour ériger la statue de l’homme illustre. 
Nostradamus était l'interprète des astres et des prodiges pour ses 
contemporains qui appréciaient ses almanachs et pronostications annuels, 
ses horoscopes individuels, plus que les vers atemporels de ses centuries. Il 
est cette voix oraculaire, déposée dans les quatrains de ses Prophéties inscrites 
dans un devenir collectif et une mémoire du monde, toujours 
réinterprétables et réinterprétées. Il se voulut l’homme syncrétique qui 
déchiffre le passé, le présent et le futur en des visions cosmologiques, en un 
face-à-face avec le « Verbe divin ». De par ses origines, de par sa culture, de 
par ses lectures, il est celui où se rencontrent les mondes du platonisme, de 
l'occultisme, du judaïsme, de la chrétienté, celui des penseurs et des 
alchimistes arabes. Il à pu vivre comme une bénédiction ce mal sacré des 


Anciens — l’épilepsie — qui semble l'avoir affecté. 
& 


César, dont le nom est inscrit en préface des premières Prophéfies, et qui 
fit tant pour la mémoire de son père, imprévisible comme lui, disait avoir 
composé les vers prophétiques que lui inspirait un quatrain de Nostradamus 
d’une étrange façon : à son réveil, sans lumière, sans encre et sans papier, les 
écrivant en sa « cervelle ». 

Les mots venaient ainsi en tête à César le poète au petit matin. Ceux de 
Nostradamus étaient, à l'entendre, plutôt nocturnes, quand l'inspiration le 
saisissait dans la pénombre, entouré de ses livres, ouverts au gré de ses 
impulsions et où, d’une phrase à l’autre, il semparait de mots qu’il alliait ou 
entrechoquait à son envie, comme autant d’atomes avec lesquels il composa 
le petit monde de ses inventions, comme l'aurait dit Ronsard. 

Les surréalistes le considéraient des leurs : « Que de fois, sous les 
bosquets d’un café de Salon — de Salon, qui garde le tombeau de 


Nostradamus — je l’ai vu aux prises avec l'énigme des Cenfuries », écrivait 


André Breton à propos de Pierre Mabille, médecin féru d’astrologie. 


D'« Entrée des médiums » au jeu du « cadavre exquis », la surréalité est en 


écho avec la réalité nostradamienne. Venus de l’au-delà ou jaillis de len- 
deçà, les fragments de quatrains des Prophéties sont comme autant de 


feuilles de la sibylle. 
À réunir à son gré en Calligrammes toujours nouveaux : 
VISÉE 


, . 
L'œuvre ancienne se parachevera 


Par quarante ans l’Iris n’aparoistra 
soleil en marque 


Aigle, coq, lune, lyon, 
orients tempeste 
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ANNEXES 


I 


SPICILÈGES 


L'histoire des écrits laissés par Nostradamus est, à son image, complexe 
et mystérieuse, résultat tout à la fois de certains de ses choix et de ceux de 
ses proches. Ces documents, soumis aux aléas de la Fortune, contiennent 
des informations primordiales sur ce que fut sa vie. 

Avec la réapparition, à la fin du xx‘ siècle, des Clarorum virorum 
epistolae, un recueil manuscrit d’une partie de sa correspondance, et avec 
l'édition critique qui sensuivit, la connaissance que lon avait de 
Nostradamus gagna en nuances. L'affaire de ce manuscrit des épîtres latines 
est singulière ; elle ajoute, au piquant du manuscrit perdu et retrouvé, le 
piment du manuscrit interdit, attentatoire à la réputation de Nostradamus, à 
l'honneur de sa famille. [ Spicilège I.] 

Un autre manuscrit, le Recueil des présages prosaïques, est resté dans des 
collections privées jusqu’à la fin du XX’ siècle. S'y trouvent réunis plus de six 
mille présages en prose et en vers, extraits des almanachs et pronostications 
rédigés par Nostradamus chaque année de 1550 à 1567, ainsi qu'une 
trentaine d’aphorismes ; il est doté de remarquables annotations marginales. 
Une édition critique en a permis la diffusion. [ Spicilège IT.] 

Cette collection de présages avait servi à la rédaction de l'ouvrage que 
Jean Aimes de Chavigny fit paraître une trentaine d’années après la mort de 
Nostradamus, La première face du Janus. Ce Janus, en français et en latin, 


offre un florilège de quatrains tirés des Prophéties et des pronostications 


annuelles de Nostradamus, rapportés à la chronologie des événements du 


XVI siècle qu’aurait prévus Nostradamus. | Spicilège IIT.] 


Spicilège I — Les Épitres des hommes illustres 


César avait hérité des livres et des papiers de son père. Il souhaita en 
transmettre certains à Nicolas-Claude Fabri de Peiresc (1580-1637), 
conseiller au parlement de Provence, homme de lettres et de sciences, féru 
d'astronomie — il découvrit la nébuleuse d’Orion —, amateur d’art, épistolier 
infatigable et grand collectionneur. Parmi ces documents figurait le 
manuscrit des Clarorum virorum epistolae ad D.D. Michaelem Nostradamum 
(« Épiîtres des hommes illustres à Michel Nostradamus ») qui comporte des 
réponses absoluftissimae (« très parfaites ») de Nostradamus, ainsi que des 
thèmes astraux. Selon les propos de César à Melchior de Seva, fils de sa 
sœur Anne, Peiresc aurait eu l'intention, dans son histoire des hommes 
illustres en préparation, de célébrer Nostradamus et César. 

Le projet de remise de ce manuscrit à Peiresc est l'objet de plusieurs 
échanges de César avec son neveu et avec Peiresc”. Pour finir, César enjoint 
solennellement à Peiresc de garder le manuscrit « inviolablement », de le 
corriger sur les points qui pourraient contenir quelque « aigreur », de ne 
surtout pas le communiquer à Louis de Valois, alors gouverneur de 
Provence — un adversaire déclaré de l'astrologie. César se refuse à toute 
divulgation, prétextant que son père était « homme fautier et non pas 
ange” ». Il fait parvenir une lettre comminatoire à son neveu : il a appris ce 
que celui-ci voulait faire de ce recueil de lettres aux dépens de l'honneur de 
son grand-père, recueil dans lequel il y a quelque chose de « retranchable et 
suspect” ». Son neveu doit renoncer à une pareille entreprise — 
vraisemblablement des velléités de publication. Il dut obtempérer, car César 


en fit son héritier universel. 


Un autre manuscrit, conservé également dans les papiers de Peiresc, 
offre une sélection de neuf de ces épîtres, peut-être en vue de la constitution 
d’une anthologie”. Ces lettres sont les plus spectaculaires, mais aussi les plus 
dangereuses pour la réputation de Nostradamus. Elles ont pu être choisies à 
dessein pour le disqualifier en tant qu’astrologue, transmises peut-être à 
quelque adversaire de l'astrologie, comme le redoutait César. Parmi ces 
lettres, celle de l’imprimeur Jean Brotot laisse entendre les manipulations 
auxquelles donne lieu l'impression des pronostications et almanachs annuels 
de Nostradamus °. Une épître particulièrement virulente se présente comme 
une réponse à une lettre d’injures de Nostradamus offusqué de la critique 
que son correspondant avait osé faire de sa traduction d’un texte de Galien”. 
Mais ce sont les deux lettres de Nostradamus lui-même qui avaient de quoi 
alarmer César, en révélant des aspects de son père qui pouvaient paraître 
préjudiciables à l'honneur de la famille. Il s’agit, pour l’une, du long récit des 
troubles religieux de 1560-1562 où se manifeste la sympathie de 
Nostradamus pour les réformés ; pour l’autre, de la relation d’une séance de 
spiritisme adressée à un alchimiste”. Rappelons que, dans cette dernière, 
Nostradamus n'hésite pas à se mettre en scène, neuf nuits consécutives, de 
minuit à quatre heures, assis, comme sur un trépied, la tête couronnée de 
laurier, la pierre bleue au doigt, écrivant sous la dictée d’un génie, avec une 
plume de cygne — le génie ayant par trois fois refusé la plume die -, 
comme excité par la fureur poétique, priant son ange gardien de pouvoir 
vaticiner sur la transformation des matières naturelles, selon le cours des 
astres. La réprobation de César ne pouvait que frapper cette séance d’un 
occultisme consommé. Quant à la relation des conflits religieux par 
Nostradamus, s’il s'en inspira dans son histoire de la Provence, ce fut en 
l'amendant dans une perspective catholique, se contentant d'évoquer les 
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commentaires savants d’un auteur dont il voulait taire le nom . 


Une des cinquante et une épîtres avait été publiée dès le XVIII" siècle 
dans un recueil de lettres de réformés réunies par le théologien allemand 
Ludwig Christian Mieg , Cet ouvrage offre des échanges épistolaires entre 
réformateurs, tels Luther, Zwingli, Érasme, Camerarius, Amerbach. La 
présence de Nostradamus dans pareil corpus témoigne, à défaut d’une 
adhésion totale à la Réforme, de l'existence d'échanges épistolaires avec des 
réformés. La confrontation de la lettre originale reçue par Hans Lobbet et 
de son double permet d'évaluer les modifications auxquelles la 
correspondance de Nostradamus a pu donner lieu : suppression de la 
mention de nombreux échanges pour les neuf écus d'or en rétribution d’un 
horoscope ; ajout concernant la prédiction de la reprise des guerres de 
religion, alors que la missive originale faisait seulement état de séditions 
religieuses, sans allusion à leffusion de sang. Amendements et 
interpolations ont pu intervenir dans l'ensemble du manuscrit qui a supposé 
un important travail préparatoire : rassemblement des lettres, des thèmes 
astraux, traduction en latin de certaines lettres qui avaient pu être envoyées 


en français. 


César emploie pour désigner ce manuscrit la dénomination d'épîtres 
latines, mais aussi celle de « livre des nativités », le manuscrit offrant en effet 
l’adjonction de figures astronomiques « super die natali ». Nostradamus a pu 
vouloir réunir ses horoscopes à l’imitation du Ziber de nafivitatibus 
d'Abraham ibn Ezra, « Abraham le Juif », ce rabbin andalou du xIr' siècle, 
auteur d'ouvrages de référence pour Nostradamus ”. 

Le titre même de Clarorum virorum epistolae ad Michalem Nostradamum 
calque les très célèbres Clarorum virorum epistolae [...] ad loannem Reuchlin 
(« Épîtres des hommes illustres à Jean Reuchlin ») ”. Si le manuscrit des 
épîtres latines avait été publié en son temps, le parallèle entre Nostradamus 
et Reuchlin, riche de significations, se serait imposé. Jean Reuchlin (1455- 


1522), humaniste et théologien allemand, hébraïsant, avait voulu montrer 


l'importance de la culture judaïque et de la Kabbale pour le christianisme, 
refusant de condamner au feu les livres juifs. Outre le De verbo mirifico, 
dialogue entre un philosophe épicurien, un juif et un chrétien sur le Verbe 
divin, il est l’auteur du célèbre De arte cabalistica, dédié au pape Léon X, 
initiation à la Kabbale qui met en scène un musulman converti au 
catholicisme, un philosophe platonicien et un cabaliste #, Le recueil de 
Nostradamus est conçu sur le même modèle avec des traductions latines de 
lettres écrites dans d’autres langues. Le recours au latin visait un public 
européen. À cet effet, ont même été traduits les vers de Ronsard en tête 
d’une de ces épîtres. Dans la correspondance de Reuchlin avaient pris place 
des lettres de son imprimeur Amerbach ; de même, plusieurs lettres à 
Nostradamus émanent de son imprimeur. Les lettres les plus mystérieuses 
relèvent de préoccupations que Nostradamus aurait pu partager avec 
Reuchlin. César, qui s'en offusqua, et Peiresc, qui dut s'en gausser avec ses 
amis, ont ignoré le projet sous-jacent à ce recueil de lettres, certainement 
voulu par Nostradamus, en tout cas, mis en forme par Jean de Chevigny. 
On peut imaginer les discussions entre Nostradamus vieillissant et le jeune 
Chevigny soucieux du rayonnement de l’homme qu'il admirait et de la 
pérennité de son œuvre. Lequel des deux eut le premier l’idée de ce recueil 
des épîtres des hommes illustres ? 


Spicilège IT — Recueil des présages prosaïiques * 


Le manuscrit des lettres latines calligraphié par Jean de Chevigny se 
trouvait dans les papiers dont hérita César. Le second manuscrit récemment 
mis en lumière, le Recueil des présages prosaïques de M. Michel de Nostradame, 
est de la même main” ; il porte en page de titre la mention « Extrait des 
Commentaires d’icelluy [Nostradamus] et réduit en XII livres par Jean 
Aimé de Chavigny Beaunois » et il était au début du XVI siècle en la 


possession de Chavigny. 


Ce manuscrit exceptionnel, acquis par la bibliothèque de Lyon en 1990, 
était dans un état de détérioration tel que l’importante restauration qui fut 
entreprise ne parvint pas à restituer certaines pages irrémédiablement 
endommagées. En sept cents pages ont été recopiées des prédictions tirées 
de vingt-sept almanachs, pronostications et présages annuels publiés par 
Nostradamus, pour les années 1550 à 1567, soit un total de six mille trois 
cent trente-huit présages, dont cent cinquante-quatre des quatrains que 
Nostradamus avait l'habitude de faire figurer en tête de l’année et de chacun 
des mois. Une trentaine d’aphorismes latins comme les aime Nostradamus 
sont présents en fin de recueil. 

Celui qui a colligé les présages a patiemment recueilli ces productions 
éphémères ; il se désole des manques, notamment pour 1551, ayant même 
dû se résoudre, pour les présages merveilleux de 1557 dédiés au roi Henri II, 
à recourir aux passages ciblés par un des calomniateurs de Nostradamus 
dans son pamphlet Le Monstre d'abus. Les opuscules de Nostradamus ont 
été soumis à un savant découpage, avec classement chronologique en douze 
livres et numérotation des présages par livre. Les références astrologiques, 
météorologiques et médicales des originaux n'ont pas été retenues. 

Le titre de Présaiges prosaïques peu adéquat avec la présence de quatrains 
et d’aphorismes, sa reprise intempestive en tête de chacun des douze livres, 
les titres courants fautifs, maladroitement corrigés, apparaissent comme des 
ajouts qui contrastent singulièrement avec le soin apporté à la calligraphie ; 
ce sont aussi les termes de commentaires ou de fraité qui, à l'intérieur du 
recueil, peuvent servir à désigner les divers opuscules. Il faut en fait 
considérer comme loriginal le second titre qui apparaît en première page : 
Œuvre qui peut se dire à la vérité, Les merveilles de nostre temps, où se verra à 
l'œil toute l'histoire de noz troubles et guerres civiles de la France dez le temps 
quelles ont commencé jusques à leur enfiere fin et periode non seulement, mais 
aussi plusieurs choses rares et singulières advenues et à venir, en l'estaf des plus 


puissants empires, royaumes et principautez, qui aujourd'huy levent le chef sur la 


terre. Au verso de la page de titre, un avertissement en latin laisse entendre 
que cette compilation, tout d’abord réservée à un petit nombre de 
privilégiés, pouvait avoir vocation à être publiée ultérieurement. En voici la 


teneur en français : 


Son désir est que ces écrits ne soient pas livrés au vulgaire tant que, tant que. 
J'écris ces choses pour les Muses, et seulement en interprète fidèle 
Pour des amis chers : ef puis j écris pour moi-même. 


Quand les merveilles des choses auront par destinée produit leurs effets, 
6 


Que ces écrits, Lecteur, soient aussi pour toi". 

Ce manuscrit se caractérise par l’hétérogénéité des nombreuses 
annotations marginales, marques d’intentions et d'interventions diverses 
espacées dans le temps. Les unes ont pour finalité la constitution d’un 
« Indice des choses plus mémorables », annoncé en final, mais non 
complété. Les autres tentent d'élucider les présages. Aïnsi, ce présage, 
« Celuy qui estoit eslevé subitement, et celuy de longue main, se verra 
subitement changé », donne matière à une simple reprise pour l'indexation, 
puis à la glose suivante : « J’interprète ceci de l’'Admiral de Coligny ”. » Il 
est fait référence à des événements du vivant de Nostradamus, mais aussi 
ultérieurs. Le sort réservé à un présage pour 1555 est, à ce propos, 
exemplaire *. Une notation se contente de la formule : « Chose de grande 
terreur », une autre évoque la conjuration de la Saint-Barthélemy et une 
troisième, Henri III, privé de son royaume. Des ratures du manuscrit 
éliminent Henri II au profit d'Henri IV. Le présage « Ce mouvement de 
Roy de région en autre », d’abord explicité par la mort d'Henri II, lest 
ensuite comme une allusion à un périple d'Henri IV en Italie”. Pour le 
présage « La voye de l’ayeul et du père ne sera semblable », une première 
note en marge cite François [” et Henri IT ; une seconde est au profit des 
Bourbons et de leurs successeurs ”. 

Des annotations dévoilent des épisodes de la vie de Nostradamus 


comme son interpellation par le comte de Tende en décembre 1561 : 


« L'auteur fut pris ès premiers troubles puis relâché » ou sa maladie finale : 
« Ce présage sentend de nostre auteur auquel les pieds et jambes 
commençoient à enfler de la maladie dont il mourut lorsqu'il escrivoit 
ceci. » Un présage de janvier 1555, « Notre gouverneur sera conspiré, en 
buvant sera surpris », est référé à une « histoire joyeuse » dont le comte de 
Tende est l'acteur involontaire : lors d’un voyage sur le Rhône, son bateau 
senfonça et il faillit se noyer avec de l’eau jusqu'au menton. L’anecdote est 
rapportée par Nostradamus lui-même — « ainsi que je l’ay oui affermer à 
l’auteur” ». Nostradamus commentait donc ses présages et le projet de leur 
recueil ne dut pas lui être étranger, comme pourrait également le laisser 
entendre le début de l’avertissement cité plus haut. 

Celui qui a colligé ces présages fournit des détails personnels, comme sa 
présence à Paris en août 1557 lors de la découverte d’assemblées 
protestantes rue Saint-Jacques ou comme sa participation à l'ouvrage 
consacré à l’Androgyn de 1570. Un présage de Nostradamus pour 1557, 
« Seront sept qui orneront le né biparti, qui les rendra confus », est en effet 
interprété comme la prédiction de la naissance d’un androgyne en 1570, 
annoncée également par un quatrain des Prophéties. Une note marginale 
précise que Jean Dorat, François de Belleforest et le rédacteur de cette note 
en ont fait la description à Lyon et que Nostradamus l’avait annoncée dans 
ses Centuries, par le vers « Trop le ciel pleure Androgyn procreé ». Dans 
l’'Androgyn, Chevigny avait transposé en français les vers latins de Dorat 
consacrés à cette naissance qu'aurait prédite Nostradamus. Chavigny 
revendique donc la paternité de ce qu'avait écrit Chevigny. 

Amplifiant les vers de Dorat, Chevigny faisait dans l’Androgyn référence 


aux « mille papiers » laissés par Nostradamus : 


Celle prophete voix qui par secte diverse 

Crioit quen brief le monde iroit à la renverse : 
Celle qu'avoit laissé mille papiers escris 

Que dix ans les Gaulois se trouveroyent surpris 


Par guerre, par discord, par querelles civiles, 


Er verroyent tout en feu leurs chasteaux ef leurs villes. 


Il précisait, en préface, avoir toutes les œuvres en prose et vers de 
Nostradamus dont il avait été l’intime et en projeter une publication rapide. 

Il nen fut rien et, vingt-cinq ans plus tard, dans la version latine du 
Janus, il est précisé que Nostradamus écrivit de 1550 à 1567 pour chaque 
année, mois et même jour — ce qui est étonnant — des prognosfica 
(« pronostics ») et des commentationes (« méditations », « commentaires », 
« aphorismes ») que lui, Chavigny, a recueillis et distribués en douze livres et 
qui seront bientôt imprimés. Voilà qui correspond à ce qui était écrit dans 
l’Androgyn et laisse entendre que les présages et les commentaires auraient 
dû paraître avec de simples notations en marge, reprises dans l’index. Tel ne 
fut pas le cas et Chavigny n'a cessé d’annoter au gré des événements du 
siècle cet ensemble qu'il constitua au temps où il se nommait encore 
Chevigny. 

Jean de Chevigny / Jean Aimé de Chavigny... tous deux « Beaunois ». 
Le changement d'identité a conduit à la thèse de Chavigny l’imposteur ”. 
Le premier publia l’Androgyn et quelques poèmes en tête d'ouvrages de 
certains de ses contemporains au cours de la décennie 1570. Le second 
apparut au début de la décennie 1580, avec une déploration de la perte d’un 
ami, son « cher frère » Antoine Fiancé, professeur de philosophie et de 
médecine en Avignon, mort, à trente ans, de la peste”. 

Il n'y a, toutefois, plus de mystère sur l'identité de ce fidèle de 
Nostradamus depuis que Bernard Chevignard a montré que celui qui signait 
Chevignard, Chevigny, Chavigny nétait qu'une seule et même personne 
dont il a reconstitué l'existence”. Originaire de Beaune où il naquit en 
1536, Jean Chevignard prit le nom de Jean de Chevigny (Chevignaeus), puis 
celui de Jean Aimé de Chavigny (Chavignaeus). Autant d’hésitations qui 
pourraient témoigner de son souci d’anoblissement et de rattachement à un 
fief ; une version abrégée de son Janus paraîtra sous le titre de Commentaires 


du sieur de Chavigny. Mais, de même que sous le patronyme de Nostredame 


ou Nostradame, César est toujours César, Chavigny est toujours Chevigny, 
avec sa devise immuable « Beata tranquillitas » (« Très heureuse 


tranquillité »). 


Spicilège III — Les faces latine et française du Janus” 


Des Merveilles du temps restées manuscrites, le lecteur allait pouvoir en 
découvrir une partie dans La première face du Janus publié en 1594 en 
français et en latin par Jean Aimé de Chavigny/Lo. Amatus Chavignaeus. Du 
manuscrit des présages prosaïques ont été utilisés « 140 quatrains et une 
bonne centaine de prédictions en prose” ». Cette face du Janus est tournée 
vers le passé. Les événements marquants, du début du luthéranisme en 1534 
à la fin des Valois en 1589, auraient été prévus dans les pronostications 
annuelles de Nostradamus et dans les quatrains atemporels des Prophéties. 
La seconde face tournée vers le futur, tout à la gloire du Bourbon, aurait dû 
faire concorder d’autres quatrains de Nostradamus avec les hauts faits à 
venir du roi nouvellement converti, mais elle ne vit jamais le jour. Chavigny 
fera toutefois paraître en 1603, toujours avec une même utilisation de 
l'œuvre de Nostradamus au service des Bourbons, Les Pléiades, où il met en 
relation les prophéties antiques avec les oracles de Nostradamus. 

Il s’agit d’un Janus françois et d’un Janus gallicus”. La page de gauche en 
français a en regard son correspondant latin en page de droite. En marge, se 
trouvent une chronologie de 1534 à 1589 et, en parallèle, les quatrains de 
Nostradamus qui, redistribués, prophétiseraient les événements les plus 
remarquables ; chaque quatrain est suivi d’un commentaire explicitant 
chaque vers ou même chaque hémistiche. 

Le Janus latin nest pas, contrairement aux apparences, la copie 
conforme du Janus français”. Les divergences sont manifestes dès les pages 
de titre. La version française reconnaît à Nostradamus le titre de conseiller 


et médecin ordinaire des trois rois Henri Il, François IT et Charles IX, alors 


que Nostradamus ne reçut ce titre que de ce dernier ; la version latine 
s'abstient de toute mention. Les pages consacrées à la biographie de 
Nostradamus diffèrent significativement d’une version à l’autre. Il en a déjà 
été donné maints exemples dans le présent ouvrage, comme pour l’épitaphe 
composée par Nostradamus lui-même à limitation de Tite-Live selon la 
seule version latine. Des faits sont ignorés ou faussés en français. Qu'il 
suffise de rappeler la description de l'épidémie de peste de 1546 vécue par 
Nostradamus. Il est fait état dans la version latine de l'emprunt de Pierre 
Boaistuau (dit Launay) aux mots et au témoignage de Nostradamus, c'est-à- 
dire à son récit de la peste dans ses Exquises Receptes, alors que, dans la 
version française, il est prétendu que Launay rédigea ce passage selon les 
vrais rapports qui lui furent faits par Nostradamus”. 

Pour la religion de Nostradamus, les deux versions témoignent certes de 
son observance de la religion catholique et des cérémonies de l'Église 
romaine. Mais un long développement, témoin d’une sensibilité réformée, 
est absent de la version française. Il y est précisé comment, grâce à ses 
actions, Nostradamus disait obtenir beaucoup par un effet de la volonté 
divine et combien il avait souvent dans la bouche des sentences des Pères de 
l'Église — saint Augustin, saint Basile, saint Jean Chrysostome et saint 
Jérôme. Une quinzaine d'exemples en sont donnés, tels ceux-ci sur le jeûne : 
« Par le jeûne sont soignées les passions du corps, par la prière les pestes de 
l'esprit » ; « Le jeûne engendre les prophètes et rend sages les législateurs ». 
Ou celui-ci sur les chants liturgiques : « Plus plaisent à Dieu l’aboiement 
des chiens, le mugissement des bœufs, le grognement des porcs que le chant 
des clercs voluptueux ». Pareille condamnation se trouvait aussi chez Érasme 
qui « parlait de “mugissements” de voix ou de “hennissements” d'orgue” ». 

La version française dans l'ensemble du Janus fournit une transposition 
approximative et souvent incomplète. Des passages entiers sont supprimés, 
comme dans l’appendice sur l'avènement à la couronne et la prospérité à 


venir d'Henri IV. Les commentaires des quatrains de Nostradamus 


divergent. Ainsi, lorsqu'un loup pénétra dans Paris, en janvier 1567, 
Dorat s'écria : « Bien prés de là les ennemis seront », reprenant les vers des 
Prophéties de 1555 : « En la cité ou le loup entrera / Bien prés de là les 
ennemis seront. » La version française ne précise pas que l’anecdote a été 
racontée par Dorat lui-même *, Ainsi, pour le testament de Nostradamus, 
les témoins sont des « Eschevins et Consuls de sa ville », alors que la version 
latine parle plus judicieusement de consuls et d’autres « optimis viris” ». La 
version française est plus éloignée de ce que l’on peut savoir par ailleurs de la 


vie de Nostradamus. 


Le Janus offre une particularité remarquable : la traduction en latin des 
quatrains de Nostradamus ou plutôt leur transposition. Le quatrain général, 
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en tête du Recueil des Présages prosaiques  : 


D'esprit divin l'ame presage atteinte 
Trouble, famine, peste, guerre courir, 
Eaux, siccité, terre et mer de sang teinte, 


Paix, tresve, à naïstre, Prelats, Princes mourir. 


est ainsi rendu en latin : 


Horrida vaticinor, divino numine plenus 
Bella, famen, turbas, fluidae contagia pestis, 
Diluvia atque aetus, terras, mare sanguine fincta, 


Paces ac vitas, magnorum ef fata virorum 


(Des choses horribles, je prophétise, empli de la puissance divine 
Guerres, famine, troubles, contagions de la peste fluide 
Déluges et chaleurs ardentes, terres, mer teinte de sang 


Paix et vies, et destins des grands hommes.) 


Le passage au latin relève de l'interprétation, comme dans les cas 
récurrents où « de LOIN » a pour équivalent LODOICUS (« LOUIS »), comme 
dans le vers suivant : « Noir & de LOIN & le Grand tiendra fort » devenu 


« LODOICUS famen afque Niger, Magnusque resistent”” ». Elle tient à une 
suggestion de Dorat. Dans le Recueil des présages prosaïques, il est indiqué 
que « J. Daurat par ce Loin entendoit en plusieurs endroits Loys de 
Bourbon », c'est-à-dire Louis de Condé fait prisonnier à la bataille de Dreux 
(19 décembre 1561). Le traducteur des quatrains de Nostradamus a 
accepté la lecture de Dorat. Les modifications apportées aux quatrains 
originaux relèvent d’un souci de prouver la validité des prédictions. Ces 
traductions sont des adaptations. De même, les traductions de Chevigny, 
pour l’Androgyn de Dorat ou les vers de Ronsard en tête de sa lettre de 
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remerciements à Nostradamus, n'ont rien de littéral ”. 
) 
+ 


L'ensemble du Janus est composite, avec des matériaux relevant 
d'interventions plurielles à des périodes diverses. Les divergences entre les 
versions donnent une impression de collage d'éléments disparates, d’un 
curieux va-et-vient entre les deux langues. La version française est 
singulièrement tronquée et édulcorée. Des faits intimes sont négligés ou mal 
transcrits. L'absence d’unification peut surprendre. Mais le lecteur du 
français n'était pas censé lire le latin et vice-versa ! 

Le Janus paraît chez les héritiers de Pierre Roussin, spécialisés de 1594 à 
1597 dans l'impression d'ouvrages en latin. Ce choix montre l'importance 
accordée à la version latine permettant une diffusion européenne. Une 
traduction en français a pu paraître souhaitable ; elle ne dut, toutefois, pas 
être, dans son intégralité, le fait de Chavigny. Celle de la biographie, en tout 
état de cause, ne saurait lui être imputée. 

Seule la version latine comporte un dialogue entre Dorat et le 
« Collector » des présages, tenu avant la disparition de lhumaniste en 
1588. Le Collector (a/ias Chavigny) lui fait part de son dessein d'écrire 
l’histoire des guerres civiles à partir d’une interprétation de quelque trois 


cents présages, puis de la traduire en latin. Dorat lui fait valoir la difficulté 


de trouver un ordre dans ce chaos, d’arriver à expliquer et débrouiller des 
choses si enchevêtrées, enveloppées, ténébreuses, dans un style 
volontairement obscurci. Le Collector lui oppose sa grande intimité avec 
Nostradamus. Ils se partagent sur l'origine de l'inspiration de Nostradamus : 
enthousiasme selon Dorat, préméditation pour le Collector, qui reconnaît 
l'excellence de Dorat comme interprète. Dorat est célébré dans l’Androgyn 
pour la manière dont « il interprète si diligemment et avec telle dextérité et 
artifice les songes, visions, prodiges et monstres % ». Dans le Janus, tout en 
continuant à le louer pour être « merveilleusement prompt et exercité à 
l'interprétation de tous présages », Chavigny n'hésite pas à remettre en cause 
certaines interprétations de son maître”. Dans l’appendice ajouté au Janus 
sur la grandeur et prospérité à venir d'Henri IV, il multiplie les exemples où 
Dorat se serait fourvoyé en destinant à Henri IIT des prédictions qui 
concernaient Henri IV®. Dorat, « ce divin Poète et Interprète de noz 
Rois », avait été l'interprète privilégié d'Henri III, Chavigny le serait du 


.44 
nouveau roi . 
+ 


Dans ces spicilèges a été relevée l’intervention de Chevigny, l'ami des 
dernières années, celui qui recueillit les ultimes paroles de Nostradamus, 
celui avec qui il eut le projet de réunir sa correspondance, ses présages, peut- 
être de commenter avec lui rétrospectivement ses prédictions en vue d’une 
publication. Ÿ travaillaient-ils encore tous deux ce dernier soir où Chevigny 
s’attarda, promettant de revenir tôt le matin ? Chevigny mit ensuite de 
l'ordre dans les « mille papiers » de Nostradamus, puis ne cessa, devenu 
Chavigny, d'en être l'interprète. Si l'on excepte les larmes versées en 
déploration à la mort de Fiancé, il lui sacrifia l'œuvre personnelle qu'il aurait 
pu écrire. Mais sa transposition latine des quatrains est une création dont il 


reste à mesurer l'originalité. Dans ses poèmes épars se fait aussi entendre sa 


voix. Ainsi dans ce sonnet « Sur les mondes célestes et infernaux » du 


Florentin Francesco Doni : 


Homme, leve les yeux, desille ta paupiere, 
Par les degrez de l'air monte juques és cieux, 
Er contemple les faits de l'auteur de ton mieux, 


Recongnoissant là haut ta parentelle chere. 


Comm'il est pur ef cler, ton ame est pure ef clere, 
Comm'il est immortel, comm'il est glorieus, 
Tu le seras sans fin entre les demidieux, 


Brulant du saint brandon de sa belle lumiere. 


Cependant fuy les pas du monde vicieux, 
Foule aux pieds les desirs, la cholere, l'envie, 


L'avarice, l'orgueil que l'Enfer odieux 


Vomist pour infecter le miel de nostre vie. 
Voila de cest autheur la gaillarde leçon 


Voilée d'un manteau de fantasque façon ” 


Tout Chevigny, mais aussi tout l’univers de Nostradamus ! 


IT 


NOSTRADAMIENS 


La vie de Nostradamus, revue et corrigée aux filtres de César, soucieux 
de respectabilité, et de la biographie française du Janus, est sujette à caution. 
C’est pourtant sur ces données que, pendant longtemps, se sont fondées la 
plupart des vies de Nostradamus qui accompagnent éditions ou 
commentaires de ses œuvres — avec l'ajout de traits légendaires, comme celui 
de son enterrement « tout vif dans un tombeau, avec du papier, des plumes, 
de l'encre et des livres pour continuer de travailler” ». Elles relèvent le plus 
souvent d’une glorification de Nostradamus, telle celle d'Eugène Bareste qui 
en fait même un professeur de la faculté de médecine de Montpellier”. 

Au milieu du xx siècle, Edgar Leroy, médecin à l'asile — monastère au 
temps de Nostradamus — de Saint-Paul-de-Mausole à Saint-Rémy-de- 
Provence, lieu de naissance de Nostradamus, a fourni, grâce à un minutieux 
travail d’archives, de nouvelles et remarquables données biographiques, qu'il 
n'a pu compléter avec les épîtres latines et le Recueil de présages prosaïques, 
alors inaccessibles”. Ces deux ensembles ont depuis donné matière à deux 
éditions critiques de première importance et par les textes qu'elles diffusent 
et par leurs abondants commentaires, respectivement dues à Jean Dupèbe et 
à Bernard Chevignard'. Les collectionneurs Daniel Ruzo et Michel 
Chomarat se sont intéressés à la description des éditions de Nostradamus”. 
Le Répertoire chronologique nostradamique (1545-1989) de Robert Benazra 
offre une impressionnante somme commentée de matériaux pour l’histoire 


des textes de Nostradamus et de la critique°. Le Nostradamus astrophile de 


Pierre Brind'Amour est une mine inépuisable sur Nostradamus et 
l'astrologie, alors que les notes de son édition critique des Prophéties de 1555 
ont permis de prendre la mesure des connaissances de Nostradamus et de 
ses emprunts inavoués”. Ces quatre premières centuries ont fait l'objet de 
notables analyses stylistiques et thématiques par Anna Carlstedt qui dresse 
la figure de Nostradamus poète oraculaire”. Lédition critique des sept 
premières centuries par Bruno Petey-Girard en a permis l'accès à un large 
public”. Les deux récents livres Nostradamus de Denis Crouzet et de 
Stéphane Gerson, sous-titrés respectivement Une médecine des âmes à la 
Renaissance et Le prophète de nos malheurs, témoignent d’autres enjeux que 
biographiques, en s'intéressant à l'imaginaire et au mythe nostradamiens 7. 

Des sites sur Internet ont mis à la disposition du public une masse 
d'informations, tel celui de Patrice Guinard (CURA-Corpus Nostradamus). 
Ou celui de Mario Gregorio (propheties.it). Ou celui de Robert Benazra 
(Espace Nostradamus). 


APPENDICES 


SUR LE TEXTE ET LES ABRÉVIATIONS 


Graphie 


La graphie des textes originaux a été conservée — à l'exception des 
graphies du ; et du j ainsi que du # et du v, confondus au XVI' siècle — pour 
les citations des quatrains de Nostradamus, les pièces poétiques et les notes. 
Pour faciliter la lecture, la longue description de la peste par Nostradamus 
est donnée en orthographe modernisée, et des accents ont été ajoutés dans 
les citations présentes dans le corps du texte. L'usage courant du temps 
offre, en effet, l'accent aigu exclusivement sur le e en finale et l’accent grave 
exclusivement sur a et 4. 


La ponctuation originale est maintenue dans tous les cas. 


Références abrégées 
PROPHÉTIES 


Pour chaque quatrain, référence avec le numéro de la centurie, suivi du 
numéro de quatrain dans la centurie. 

Le texte des Prophéties est donné à partir des éditions originales : 

— quatre premières centuries (jusqu'au quatrain 53), édition Macé 
Bonhomme, Lyon, 1555 (exemplaire de la bibliothèque d'Albi, reproduit en 
fac-similé dans Les prophéties (Lyon 1555), préface Robert Benazra, Lyon, 
Les Amis de Michel Nostradamus, 1984) ; 


— centuries V, VI, VII (et fin de la centurie IV), édition Antoine Du 
Rhosne, Lyon, 1557 (exemplaire conservé à la bibliothèque de l’université 
d'Utrecht) ; 

—  centuries VIII, IX, X, édition Benoist Rigaud, s.d. 
vraisemblablement 1568 (exemplaire BM Lyon, fds Chomarat, À 6587, 
reproduit en fac-similé dans Les prophéties. Lyon, 1568, préface Michel 
Chomarat, Lyon, éd. Michel Chomarat, 2000). 


PRÉSAGES 


Pour chaque présage, référence avec le numéro de livre et le numéro du 
présage, tels qu'ils apparaissent dans le manuscrit, Recueil des présages 
prosaiques (voir Spicilège I). 

Le texte des quatre premiers livres est donné à partir de la transcription 
effectuée par Bernard Chevignard, Présages de Nostradamus. Présages en vers 
1555-1567. Présages en prose 1550-1559, Paris, Éditions du Seuil, 1999. 


LETTRES 


Pour chaque lettre présente dans le manuscrit des Clarorum virorum 
epistolae ad D.D. Michaelem Nostradamum, numéro de la lettre et date, tels 


qu'ils sont donnés dans Jean Dupèbe, Nostradamus. Lettres inédites, Genève, 


Droz, 1983 (voir Spicilège I). 


EXQUISES RECEPTES 


Excellent © moult urile Opuscule à touts necessaire, qui desirent avoir 


cognoissance de plusieurs exquises Receptes, Lyon, Antoine Volant, 1555. 


JANUS 


Jean Aïimes de Chavigny, La premiere face du Janus françois, Lyon, 
Héritiers de Pierre Roussin, 1594. 


HISTOIRE ET CHRONIQUE DE PROVENCE 


Caesar de Nostradamus, L'histoire et chronique de Provence, Lyon, Simon 


Rigaud, 1614. 


NOTES 


I. ENTOURS 


1. Portraits conservés à la bibliothèque Méjanes d’Aix-en-Provence. 


2. Jean Aimes de Chavigny, La premiere face du Janus françois, Lyon, Héritiers de Pierre Roussin, 
1594, p. 6 et 10 (références abrégées ensuite en Janus). 

3. Archives départementales des Bouches-du-Rhône, fonds 37 SE n° 2 (Giraud) des notaires de 
Salon : registres 675 (non folioté) et 676 (£. 507r°-512r° et 523v°-524r°). Le premier est l’acte signé 
dans la maison de Nostradamus et le second, la copie établie par le notaire, avec adjonction des 
formules et clauses juridiques d’usage. Au XVII siècle, Pierre d'Hozier en a fait une copie, 
« Testament de Michel Nostradamus, communiqué par monsieur Bérard, 1659 », voir Daniel Ruzo, 
Le testament de Nostradamus, Monaco, Éditions du Rocher, 1975, p. 17. 


4. Informations obligeamment transmises par Patrick Arabeyre. 


5. Pierre Brind’Amour, Nostradamus astrophile, Presses de l'université d'Ottawa et Klincksieck, 
1993, p. 369. 


6. Voir ces testaments dans Henri de Panisse-Passis, Les comtes de Tende de la maison de Savoie, 
Paris, Firmin-Didot, 1889, p. 299, 302 et 263. 


7. Le nom de la poétesse est Louise Labé ; mais le nom de la femme porté sur le testament (et 
sur tous les actes notariés) est Loyse Labbé. Voir Mireille Huchon, Le Labérynthe, Genève, Droz, 
2020, p. 28-32. 


8. Janus, p. 11 ; Luc, 16, 9 ; Augustin, sermon CXIIT, pour qui, dans « mammona iniquitatis », 
mammona est un terme hébraïque signifiant « richesses ». 


9. Communication personnelle de Marc Bompaire. 

10. Lettre XLI, 27 août 1562. 

11. Caesar de Nostradamus, L'histoire et chronique de Provence, Lyon, Simon Rigaud, 1614, 
p- 812 (références ultérieures réduites au titre). 

12. Arlette Jouanna, Montaigne, Paris, Gallimard, 2017, p. 124. 


13. Le codicille ne peut ajouter que des legs et se fait, comme le veut le droit romain, devant 
cinq témoins (Patrick Arabeyre). 


14. Daniel Ruzo, « Le Testament de Nostradamus », Les Cahiers astrologiques, 97, 1962, p. 69- 
85 ; Le testament de Nostradamus, op. cit. 


15. Janus, p. 154. 
16. Voir Michel Chomarat, « La bibliothèque de Michel Nostradamus » et « Catalogue 


provisoire de la bibliothèque de Michel Nostradamus », i7 Michel Chomarat, Jean Dupèbe, Gilles 
Polizzi, Nostradamus ou le savoir transmis, Lyon, Éditions Michel Chomarat, 1997, Ds 7-27: 


17. Aristophanes, Comoediae undecim, è cum Graeco in Latinum, ad verbum translatae Andrea 
Divo Justinopolitano interprete, Bâle, héritiers Cratander, 1552. Découvert en 2018 par Sophie Astier 
à la bibliothèque de Marseille, fonds patrimoniaux, cote 80503. 


18. Stadius a fait paraître à Cologne chez Arnold Birckman en 1556 des Ephemerides pour les 
années 1554 à 1570 et, en 1560, pour les années 1554 à 1576. 
19. Janus, p. 10. 


20. Histoire et chronique de Provence, p. 803 ; 31 mai, dans le calendrier liturgique établi lors du 
concile Vatican II. 


21. Gabriel Symeoni, [ustratione de gli epitaffi et medaglie antiche, Lyon, Jean de Tournes, 1558, 
p. 95 ; P. Brind’Amour, Nostradamus astrophile, op. cit., p. 61. 

22. Janus, p. 10 et 5. 

23. Histoire et chronique de Provence, p. 804. 


24. Ibid., p. 726 ; Jean Dupèbe, Nostradamus. Lettres inédites, Genève, Droz, 1983, appendice II, 
p. 169. 


25. Histoire et chronique de Provence, p. 803. 
26. Avec l'inscription « D.O.M. », la mention de dix-sept jours et la référence à Anna Pontia. 


27. « L'an trois de la Liberté, le tombeau de Nostradamus, qui honora Salon, sa patrie, et dont 
le souvenir sera toujours cher aux patriotes français par ses prédictions du règne de la Liberté, fut 
ouvert. Les citoyens, empressés de conserver ses cendres, se les divisèrent ; à peine la municipalité 
put-elle en recueillir la partie que cette tombe renferme ; elle en a fait don à la postérité, ainsi que du 
portrait de cet homme célèbre et de celui de son fils l'historien, peints par lui-même. » 


28. César de Nostradame, L’Entrée de la Royne en sa ville de Sallon, Aïx, Jean Tholosan, 1602. 


29. Date du calendrier julien en vigueur jusqu’à l'adoption du calendrier grégorien (réforme du 
pape Grégoire XIIT) selon lequel, en France, au 9 décembre 1582 succéda le 20 décembre. 


30. Janus, p. 8. 
31. Histoire et chronique de Provence, p. 726, 649, 628. 
32. Jean de Nostredame, La Cronique de Provence, mss de Carpentras, n° 534-535, f. 237v', texte 


donné par Camille Chabaneau et Joseph Anglade (éd.), Jehan de Nostredame. Les Vies des plus célèbres 
et anciens poètes provençaux, Paris, Librairie Champion, 1913, p. 254. 
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« L’ascendance paternelle de Michel de Nostredame », Provence historique, 1968, t. XVIII/74, p. 385- 
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26. Francis Coxe, À short freatise declaringe the detestable wickednesse of magicall sciences, as 
Necromancie. Conjurations of spirites, Curiouse Astrologie and suche lyke, Londres, John Alde, [1561], 
f. AS5r°. 


27. Correspondence of Matthew Parker, D. D. Archbishop of Canterbury, éd. John Bruce, 
Cambridge University Press, 1853, p. 59, lettre du 1°” mars 1559 à Nicholas Bacon. 
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MIREILLE HUCHON 
Nostradamus 


Il n’a cessé d’affoler les imaginations avec ses prophéties sur l'avenir et 
les malheurs de l’humanité. Ses prédictions se sont prêtées à toutes les 
interprétations au gré des chaos de l’histoire. Qui est Michel de 
Nostredame (1503-1566), réinventé en « Nostradamus », le devin- 
astrologue provençal, objet d’idolâtrie ou d'exécration ? La légende a fini 
par voiler sa voix et sa figure. 

Cette biographie passe au crible la masse des écrits et des dires 
attachés à ce personnage énigmatique. À la faveur de documents 
récemment exhumés, elle révèle ses traits inédits, en restituant ses 
passions, ses emportements, ses croyances religieuses et son savoir 
éclectique, au confluent du platonisme, de l’occultisme, du judaïsme, du 
christianisme et de l’alchimie. Elle revient sur ses curieuses entrevues 
avec Henri Il, Charles IX et Catherine de Médicis, magnifiées ensuite 
pour la postérité. Elle suit ses tribulations d’apothicaire, à la recherche 
de recettes secrètes et de philtres magiques. Elle évoque le médecin dans 
son combat contre la peste comme dans ses relations complexes avec les 
tenants de la médecine officielle et les astrologues patentés. Elle raconte 
ses succès et ses déboires d’interprète des astres et des prodiges, avec ses 
almanachs et pronostications aux tirages faramineux, et avec son 
commerce d’horoscopes recherché à travers l’Europe. Autant de 
prédictions qui inquiétaient dans une époque de grandes violences. 

Entre les impostures qu’on lui attribue et le génie visionnaire qu’on lui 
prête, ce livre fait apparaître la vérité d’un homme qui n’a pas fini de 


subjuguer les esprits. 


Mireille Huchon, professeur à la Sorbonne, est notamment l’auteur aux 
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des œuvres complètes de Rabelais dans la « Bibliothèque de la Pléiade ». 
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